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SITUATIO 
L'Allemagne devant le troisième Front 

Paris, 20 mai.- — La guerre entre dans 
sue phase nouvelle, et la situation de l'Al-
lemagne va subir le changement le plus 
grave qu'on ait vu depuis la bataille de la 
Marne. Mais ce changement n'est pas une 
surprise pour l'ennemi. Depuis longtemps 
jjDfj Allemands s'inquiètent d'une interven-
tion italienne dont leur chancelier s'est ré-
signé à parler officiellement dans son dis-
cours de mardi. Ils se sont donc apprêtés 

•avec leur énergie et leur méthode habituel-
les à parer ce coup qu'ils attendaient. Re-
gardons la position dans laquelle ils ont 
ïéussi à se mettre, et tâchons d'en déduira 
Ses chances que leur réserve le combat. 

Mais, direz-vous, qui nous prouve que 
les Allemands ont bien estimé à sa vérita-
ble valeur la puissance de l'armée italien-
ne. Peut-être l'ont-ils crue plus faible 
qu'elle n'est, et peut-être n'ont-ils pas fait, 
en prévision de son entrée en campagne, 
tout l'effort qu'ils auraient accompli s'ils 
avaient été mieux informés. En ce cas, ils 

raient encore plus d'un tour en res-
serve, et nous n'aurions pas le droit de ju-
ger les moyens dont ils disposent d'après 
fa position où nous les voyons. 

L'Allemagne connaissait 
la préparation italienne 

Je; réponds tout de suite à cette objection, 
ï>u plutôt je laisse à la « Gazette de Colo-
gne» le soin d'v répondre pour moi. 

Ce journal officieux, où les articles de 
fond sont devenus rares à mesure que les 
sujets à traiter devenaient embarrassants, 
a pourtant été autorisé à publier le 11 mai 
m long article qui portait ce titre signifi-
catif : « L'Armée italienne prête à la Guer-
re. » Elle y résume les résultats que l'état-
major italien aurait obtenus depuis le SO 
août dernier, date où le général Cadorna 
fut appelé à le diriger. Je ne prétends na-
turellement ni vous infliger la lecture de 
cette copieuse étude, ni vous garantir Tau-
jihenticité de tous les renseignements que la 
« Gazette de Cologne » emprunte à l'organe 
militaire italien « Esercito italiano » et à 
â'autres sources. Je vous demande seule-
ment la permission de vous citer un pas-
sage de l'article pour que vous jugiez si les 
Allemands se sont mépris sur l'importance 
fies armements italiens. 

Dans ce passage, la « Gazette de Colo-
gne » rappelle que le général Cadorna a 
/ait nommer ministre de la guerre le géné-
ral Zupelli (un Italien des provinces ire-
nente, soit dit en passant), et que celui-ci 
s'est chargé de faire accepter par le Parle-
ment toutes les dépenses nécessaires. Puis 
jElle continue ainsi : 

« On se mit fiévreusement à combler les. 
lacunes qui existaient encore. Le général 
Cadorna dépassa même ce but. Comme les 
Chambres avaient voté un milliard pour 
les dépenses militaires, il ne se contenta 
pas de compléter l'armement, les services 
techniques, les fortifications, les approvi-
sionnements, les cadres en officiers et 
sous-officiers de manière à mettre sur pied 
l'armée de première ligne qu'oïl avait fixée 
•ïasque-là à 830,000 hommes. Il se décida 
encore à étendre les préparatifs de manière 
à disposer d'un million et de quelques cen-
taines de milliers de soldats. Il y était en-
couragé par l'abondance des recrues four-
nies par les dernières classes (la classe 
1914 appelée fin septembre, et la classe 1915 
appelée en janvier, ont fourni 170,000 hom-
mes chacune, et la classe 1916 n'a certai-
nement pas donné moins). 

«L'Italie avait déjà cinq classes sous les 
armes depuis celle de 1912 jusqu'à celle de 
1916, quand elle a appelé coup sur coup, 
entre le 30 avril et le 5 mai, les quatre clas-
ses 1908 à 1911. Dans les troupes des Alpes 
elle a môme treize classes sous les dra-
peaux. De cette façon, non seulement « l'ar-
mée active mobile » se trouve au complet, 
ce qui permet de la considérer comme mo-
bilisée, mais encore il a été possible de 

Renforcer les éléments actifs qui servent de 
nouveau aux unités de la milice mobile. » 

Voilà' ce que la «Gazette de Cologne!» 
écrivait le 11 mai sur les effectifs de l'ar-
mée italienne. Elle n'était pas moins ex-
plicite en ce qui concerne le matériel de 
guerre : « Sous la direction du général Ca-
dorna, assurait-elle, on a réalise en peu de 
mois des réformes qui autrement auraient 
exigé des années et qui dépassaient même 
de beaucoup la loi organique du 27 juillet 
1912. La réforme de l'artillerie était accom-
plie le 1er février : elle comportait l'orga-
nisation en batteries de 4 pièces de 38 ré-
giments (trois par corps d'armée), compre-
nant 108 groupes et 289 batteries attelées, 
plus deux régiments d'artillerie lourde 
comprenant 20 batteries, et trois, régiments 
de montagne, comprenant 36 batteries. » Et 
le journal allemand cite encore cette cons-
tatation caractéristique de V n Esercito ita-
liano», qui n'a pas dû parvenir aux oreil-
les de l'état-major allemand très longtemps 
après avoir été publiée à Rome : Le 1er 
avril, la préparation de tout ce qui était 
nécessaire pour mettre l'armée en état de 
faire la guerre se trouvait terminé. On 
voit que les Allemands n'ont ni ignoré la 
réalisation du programme italien, ni mé-
connu son importance. 

L'Allemagne a voulu intimider 
l'Italie par des Victoires 

Comment allaient-ils, eux qui sont des 
gens de précaution, se prémunir contre le 
nouveau danger qui les menaçait? 

Deux méthodes s'offraient. L'une aurait 
consisté à tenter un coup d'intimidation di-
recte contre l'Italie par une brutalité diplo-
matique et au besoin par une agression mi-
litaire. C'est probablement ce que l'Allema-
gne aurait fait si le problème s'était posé 
au mois d'août dernier, quand le roi de Ba-
vière s'écriait : « Plus on a d'ennemis, plus 
on a de gloire. » Mais l'Allemagne a dû 
se sentir trop fatiguée pour affronter de 
gaîté de cœur un adversaire de plus, et elle 
s'est décidée pour la seconde méthode : 
tâcher d'intimider l'Italie indirectement 
par des victoires remportées sur les Fran-
çais et les Anglais prè3 d'Ypres, sur les 
Russe en Courlande et en Galicie. Remar-
quez qu'en général on a cru l'Allemagne 
occupée à employer une troisième métho-
de, celle qui aurait consisté à acheter la 
neutralité de l'Italie moyennant des conces-
sions territoriales. Mais il apparaît claire-
ment à l'heure où nous sommes que jamais 
les Allemands n'ont eu l'intention sincère 
de donner des territoires à l'Italie. Leurs 
offres, qui n'ont pris forme, et forme déri-
soire, que lorsqu'il était trop tard, servaient 
simplement à gagner du temps, comme les 
offres de Bismarck à Napoléon III en 1866, 
ou à tenter contre, le ministère Salandra 
des manœuvres de politique intérieure qui 
n'ont pas précisément réussi. 

Revenons donc à ce fait fondamental : 
L'Allemagne a voulu être victorieuse à 
l'ouest et à l'est pour le moment où l'inter-
vention italienne serait prête à se déclan-
cher au sud. Elle pensait ainsi arrêter les 
Italiens par le spectacle de sa force, et s'ils 
persistaient à marcher, elle comptait avoir 
les mains libres pendant le temps néces 
saire pour leur porter un coup décisif. 

Je n'ai pas besoin de dire que du côté de 
l'Ouest les choses ont tourné tout autre-
ment qu'elle ne l'espérait; mais peut-être 
n'est-il pas inutile d'ajouter que les succès 
français au nord d'Arras ont produit chez 
les Allemands une profonde impression. Ni 
les luttes de Champagne, ni les brillants 
faits d'armes des Hauts de Meuse ou de la 
Wœvre n'ont été salués dans la presse 
allemande par des commentaires aussi 
mélancoliques. Vous vous souvenez, en 
effet, que l'enlèvement des Eparges n'a ja-
mais été avoué par l'état-major allemand, 
et que la prise de Fey ou de Regnievllle 
par les troupes françaises a été expliquée 
comme l'évacuation volontaire de villages 
occupés par de simples avant-postes. J'ai 
sous les yeux, par contre, quelques entre-
filets allemands qui sont consacrés au com-
bat de Carency, Neuville et Ablain, et qui 

tous reconnaissent la valeur des positions 
perdues, le caractère sérieux de l'échec 
subi. Ils sont antérieurs à l'attaque que les 
Anglais ont réussie au nord-ouest de La 
Bassée dans la nuit du 15 au 16, de sorte 
qu'ils invoquent comme une consolation îe 
fait que les Anglais n'avançaient point. 
Cette consolation a disparu depuis lors, de 
même qu'ont dispara les soldats allemands 
installés depuis le 24 avril sur la rive ouest 
du canal de l'Yser. L'état d'esprit du public 
allemand n'a donc pas dû s'améliorer, et il 
est bien remarquable que les autorités mi-
litaires, si appliquées jusque-là à dénatu-
rer les événements du front occidental, 
oient jugé nécessaire de laisser passer de 
mauvaises nouvelles. 

Ce que le Général Von Bernhardi 
pensait d'une Défaite russe 

Elles espéraient probablement que la pi-
lule arrière de Carency disparaîtrait parmi 
lés succulentes victoires - du front russe. 
Mais ne perdons pas de vue que le but de 
toutes les combinaisons allemandes ces 
dernières semaines a été avant tout da 
parer au danger italien. Les Allemands ne 
S'imaginent sûrement pas qu'ils auraient 
reconquis définitivement, la Galicie occi-
dentale s'ils rentraient à Przernysl. Au-
raient-ils cette illusion, que les Russes la 
leur enlèveraient en rentrant de leur côté 
dans la Galicie orientale et dans la Buko-
Vine soi-disant reconquises pour toujours 
jBti mois de février. Contre la Russie, l'état-
major allemand n'a dû compter obtenir que 
deux sortes d'âvaptages : un avantage pro-
tteôire, qui serait de raccourcir le front et 
de te rendre plus solide, un avantage pas-
sager, qui serait de mettre une i>pmîe par-
tie dô Famée russe hors de comlat pour 
quelque temps. 

Le raccourcissement du front a été effec-
tivement réalisé en Gâlide, niais les Alle-
mands, spéculateurs acharnés dans la 
guerre comme dans l'industrie, l'avaient 
déjà escompté pour ainsi dire en ajoutant 
une vaste protubérance à leur front de 
Courlande. Peut-être suppoaaient-il's d'à* 
bord que cette entreprise supplémentaire 
n'absorberait pas beaucoup d'hommes, 
mais ils ont dû changer d'avis, car les 
Communiqués russes du 15 et du 18 sem-
blent indiquer la présence d'importante» 
toroes ennemies dans la région de Ghawli. 
D'autre part, les attaques austro-alleman-
des continuent à être extrêmement violen-
tes et meurtrières en Galicie, comme le 
montre le second Communiqué russe du 18.. 
On ne peut donc pas dire que l'ennemi 
s'est assuré sur le front oriental une posi-
tion qui lui permet d'économiser des hom-
mes. 

Quant à mettre hors de combat une por-
tion considérable de l'année russe, les Al-
lemands ont dû croire qu'ils y étaient par-
venus. La « Gazette de Cologne » du 14 mai 
comparait la retraite de la troisième et de 
la huitième armées russes en Galicie à la 
retraite qui dans la guerre de Mandchou-
rie suivit la bataille de Moukden. Cela m'a 
donné l'idée de rechercher un passage où 
le général von Bernhardi parle de Mouk-
den, et je vous le livre sans commentaire : 

« Dans la guerre de Mandchourie, la 
puissance offensive des Japonais, malgré 
toutes les victoires précédentes, se trouva 
presque épuisée par la bataille de Mouk-
den, et le moment approchait où la supé-
riorité des Russes aurait pu se manifester 
d'une manière décisive. Si ces derniers 
avaient poursuivi la lutte, un changement 
n'eût pas été impossible. » 

Or, il se trouve aujourd'hui : 
1° Que les Russes, gênés surtout en Gali-

cie par le manque de munitions (comme 
l'a très bien montré un écrivain anglais, 
M. Hilaire Belloc, c'est la conséquence du 
long blocus auquel les à condamnés l'hi-
ver), poursuivent la lutte avec plus d'a-
charnement que jamais : l'empereur est 
reparti pour le front. 

2° Que les vainqueurs du prétendu Mouk-
den de Galicie sont battus en Flandre et en 
Artois, et menacés depuis l'Artois jusqu'à 
là frontière suisse. 

Voilà dans quelles conditions l'Allema-
gne, qui prévoyait l'intervention italienne 
et qui voulait à tout prix l'éviter, va être 
obligée de soutenir la guerre sur un troi-
sième front. 

Jean HERBETTE. 

UN MILLION D'AMENDE ! 

UR POUPÉE 

Amsterdam, 20 mai. — A Ostende, les Al-
lemands ayant trouvé un pigeon égaré traî-
nant une ficelle à la patte, ont ordonné la 
saisie de tous les pigeons à Ostende, Bruges, 
Gand. et dans de nombreux villages et villes 
et ont infligé une amende d'un million de 
marks, alléguant que ce pigeon devait être 
voyageur et , avait dû servir à apporter des 
nouvelles de l'extérieur. Ostende ne pouvait 
être libérée que si elle livrait aux autorités 
le propriétaire du pigeon errant, mais Os-
tende n'avait plus un centime en caisse. 
L'affaire en est là. La population vit dans 
la crainte perpétuelle d'attaques aériennes 
ou navales. 

Des aviateurs alliés ont lancé récemment 
des bombes sur Ostende. L'une a détruit un 
tramway, tuant vingt-quatre soldats. 

Nos soldats sont braves, on le sait. Ils 
ont toutes les formes du courage : le mé-
pris tranquille du danger, l'endurance, la 
belle humeur et, s'il le faut, cette abnéga-
tion qui nous donne les autres victoires : 
la victoire sur soi-même. Mais ils sont ten-
dres aussi. C:est une tradition dans l'armée 
française ; nos jeunes poilus la continuent 
avec un charme émouvant dans l'invention 
de détail. 

Depuis le début des hostilités nos Giron-
dins se battent là-bas, où vous savez... Les 
jours de repos, au retour de la tranchée 
où plus d'un camarade est tombé, ils des-
cendent jusqu'au village de X... Sur la 
route, au matin, les attend avec des fleurs 
un petit bataillon ro3e do gamines de cinq 
à dix ans, toutes fières de donner la main ' 
à leurs grands amis pour entrer «u vil-
lage.! 

Là on se distribue leî rôl#s. Aux plus 
petites, les poilus fabricant des poupées 
avec des chiffons; avec les plus grandes, ils 
errtojaaeflt d^mterm friables parties de loto, 
de bataille ou de jeu de l'oie. Eïi$re temps 
on distribue à la bande des friandises en-
voyées par des mains pieuses aux combat-
tants. Et comme il y a là des fillettes dont 
ïe père est aux atmées et la mère ailleurs, 
tel poilu geirtimëfit fait faire ses problèmes 
à Mlle Qa&e, qui compte *w se$ doîgis, gr^-
vemeet«t paj»? le, professeur d'un gréées*, 
sar sur sa joue rugueuse. 

Mîîé Odîte e$ ses compagnes, les petites 
fijlea dtl régiment, soh.t en correspondance-
suivie avec lès parents des poilus. Ellea 
sont de la famille. On éJSfeange farce cor-
r&sponâamciss, cartes pqstales^ souhaits et 
photographiés. Les soldais demandent 
guère pour eus, m«Is Ê& sont exigeant» 
pour léurs petites 'Simies, car les cpfions 
m suffisent plus : Û f'ém maintefiaét de" 
vraies poupées. 

Une belle madame au? yeux de faieace 
a pris ces jours-ci te chen>& des tranchéés 
avec des suivantes. Le précieux colis a été 
jhis en fieu sûr, à rate de la cupidité des 
poches, ét sur te dos des soldats il a fait, 
aux jours de repos, une entrée triomphale; 
à S..., ou des yeux extasiés puis moûUïes 
de larmes ont admiré le déballage. 

On a baptisé la belle madame —- de fa- .| 
bricaUon bien française, celle-là! — desr 
noms de ses marraJses bordelaises 5) 
Germaine-Thérôse-Marguerite. Les fêtes 
du baptême çnt duré deys heures. Vdilà 
une «première» à laquelle j'aurais voulu 
assîstér ! 

Entendez bien que ces poilus-là ne sont 
pa§ des territoriaux, des papas qui pen-
sent à leurs petiots en jouant là-bas à la 
.poupée, et pourraient dire avec le réser-
viste d'Abel Faivre : « Lourd, le sac ? Al-
lons donc ! J'ai là-dedans la photographie 
de ma gosse ! » 

Non : ce sont de grands gamins de vingt 
à vingt-cinq ans qui n'ont pas de mioches, 
qui n'en auront peut-être jamais, si... 
Alors ils se dépêchent d'adopter ceux 
qui leur tombent sous la main et sous te 
cœur. Ils jouent au grand frère au son du 
canon pas très lointain. Et puis ils repar-
tent pour la tranchée. « Tu sais, dit Odile 
à son ami, son petit index tendu vers l'en-
nemi — va pas te faire tuer au moins... » 
— « Pas de danger ! » répond sincèrement 
le poilu. Et il regagne sa taupinière avec 
un sourire et une larme. 

Cette image de guerre ne vaut-elte pas 
une charge ? 

P. B. 

Un Concours Hippique 
à 1.500 mètres des Boshes 

Un Bordelais nous communique une let-
tre de son fils racontant un Concours hip-
pique organisé devant les Boches par nos 
cavaliers : 

« Nous avons actuellement et depuis un 
mois un temps splendide, trop chaud même 
pour la saison. Hier dimanche, il y avait 
Concours hippique. Oui, un Concours hippi-
que. Et où '? Immédiatement derrière les 
pièces, à 1,500 mètres des Roches. Et un 
concours select, je te prie de le croire. 
Il était' organsô par notre régiment; il y 
avait des épreuves pour officiers et pour 
sous-officiers. 

» Naturellement, je n'ai pas manqué Toc-
casion d'aller y assister, comme specta-
teur, bien entendu, ear je ne suis pas as-
sez fine cravache pour participer aux 
épreuves. Nous avions des artilleurs en 
majorité, naturellement, puis des dragons 
et des chasseurs. Le premier officier était 
ttn dragon, mais un de nos jeunes cama-

rades a sauvé l'honneur de l'arme en se 
classant premier des sous-officiers. Comme 
prix distribués par les généraux, des por-
te-cigarettes, des cravaches, des boites de 
cigares, etc., «t nussi des flots aux trois 
couleurs. 

» Les obus sifflaient, mais ne nous in-
téressaient guère; ils sont si maladroits ! 
Les épreuves étaient beaucoup plus pas-
sionnantes que les obus. Emile était de îfe 
partie. Nous avons passé une journée bien 
agréable, mais trop rite terminée. Il faut 
espérer que les autres régiments suivront 
cet exemple. Il me serait bien agréable de 
savoir si les sales Boches auront jamais 
•te crènerie d'en faire autant J'en doute ! » 

LE PEINTRE BESNA-RD 
AD VATICAN 

H n^'est pas tout à fait exact que la Fran-
ce ii'àit point auprès du pape un représen-
tant, car S. S. Benoît XV se piaît à parler 
couvent de notre pays avecmde ses plus 
illustrés artistes, le maître Albert Besnard. 

Le directeur de l'Académie de France à 
Rome fait, dit le Figaro, le portrait du 
Saint-Père; et, par suite, fréquentes sont 
.ses visites au Vatican, où il est devenu nn 
ambassadeur de .France... in p&tto. 

B<eno!t XV se montre d'une extrême bien-
veillance à l'égard de notre compatriote; 
H U est certain que dans les longues cau-
series de l'artiste et de son auguste mo-
dèle, ce n'est point du mal que l'on dit de 
notre pâys, et surtout dé nos armées. 

Le*, pâp.^3 ont toujours eu un faible pour 
tes pêuiferes français. Ils les Choisirent pour 
portraitistes. Ce fut Chartran qui fit le por-
trait de Léon 3ËH; Gabriel Fêrriêr fit estai 
dè Pie x 

Albert Besnard, certes, ne justifiera pas 
moins que ses devanders les préférences 
gapstes. Fêlicrtons-nous de voir auprès de 
ÇeTloit XV ce grand artesté et cet ardent 
ïîô.*riot*. 

Un Nouvel Explosif 
LA « TH ERMITE » 

La Revue présente un nouvel explosif 
dé guerre inventé par un Américain, M. 
John Hays Hammond : 

« Des expériences ent éjé faites par l'au-
torité militaire avec la thôrmite dans plu-
sieurs villes des Etats-Unis, entre autres 
à GlouoeBter, à Boston et à Washington. 
On a rempli d'eau un réservoir d'acier 
Jane capacité de 1,360 litres; au-dessus 
de sa surface était suspendue une plaque 
d'acier de 5/8 de centimètre d'épaisseur 
comme celles dont on revêt les navires de 
guerre. Sur cette plaque reposait un petit 
Creuset avec un trou au fond et au-dessus 
da creuset; il y avait une cornue de fer 
âont l'intérieur était doublé de terre réfrac-
taire. Dans la cornue, on avait versé un 
peu plus de 4 kilos de thermite et placé 
au sommet de celle-ci un petit tas de ma-
gnésium et de peroxyde de barium pour 
produire la réaction. 

» M. Hammond laissa tomber une allu-
mette enflammée sur le magnésium, et 
aussitôt la masse, de fer fondu traversa 
la plaque d'acier en faisant comme avec 
une tarière un trou de deux centimètres et 
demi pour ■ choir dans l'eau au-dessous, 
tandis que l'atelier où se faisait l'expérien-
ce s'éclairait d'une éblouissante lumière 
blanche en même temps que des millions 
d minceiles s'écoulaient dans la cornue. Au-
cun acide, aucune autre substance connue 
ne peut produire cet effet. Il a suffi de 4 ki-
los de thermite pour l'obtenir. On juge du 
résultat avec un projectile rempli d'explo-
sif. 

» L'invention de M. Hammond offre une 
autre particularité. Elle permet de répan-
dre des gaz asphyxiants partout où frappe 
le projectile. Au point de vue stratégique, 

: il était à désirer non seulement que la 
bombe chauffée à blanc fût chargée d'ex-
plosifs pour incendier les villes ou couler 
lès bateaux, mais que les flammes fussent 
soustraites aux moyens de les éteindre. 

» M. Hammond reconnut dans ses ex-
périences qu'en dépit de l'extrême chaleur, 
le mélange brûlant de thermite pouvait 
être aisément attaqué par l'eau comme 
extincteur, n ajouta donc à son invention 
un perfectionnement qui rend difficile aux 
défenseurs de villes assiégées de recou-
rir à l'extinction de ces flammes de ther-
mite, par la raison que si quelqu'un ap-
prochait du point atteint par le projectile, 
il courrait le danger de respirer les va-rurs de gaz cyanhydrique en s'expoaant 

la mort la plus rapide. Ce gaz, engendré 
dans un compartiment spécial du projec-
tile pendant sa trajectoire, est expulsé pour 
vicier l'air ambiant après que le but aura 
été touché. » 
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TRAN 
Par Charles MÉROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

le îîïmîz de Jean Bures 

IX 
La Corda au Oou 

Mlle Blanche Bellou ouvrait la porte 
■ £iu salon de sa maîtresse et disait : 

— Madame sait-elle que le déjeuner 
©st servi ? 

Elle avait une mine équivoque, la 
demoiselle de Saint-Denis, comme si 
elle eût entendu une partie de la con-
versation des deux amants. 

— C'est bien, j'y vais, dit Mme Des-
bordes, l . 

Elle s'épongea le front avec son 
mouciwj^ prit son éyentâîl ROlir, ë& ra-

fraîchir ou plutôt pour dissimuler eon 
visage contracté encore par le dépit et 
la honte, et pensa : 

— Si les femmes qui vont com-
mettre une faute connaissaient mon 
histoire, quelle leçon pour elles ! 

En Sologne 

Depuis l'enlèvement d'Hélène, tm 
mois s'était passé. On arrivait à la fin 
de juillet. La chaleur devenait acca-
blante. 

Dans les terres sèches et sablon-
neuses des environs de l'Aubière, au 
milieu des herbes des pâturages qui 
commençaient à jaunir, des eaux de 
l'étang, des myriades de moustiques 
s'élevaient et venaient siffler aux 
oreilles du capitaine Brossart, qui fu-

sa pio^ d'un air, ïajteur^ assis 

sur son banc, devant cette masure où . 
il était seul en compagnie de la Ri-
yaude et des métayers du voisinage. 

La joie de la maison s'était envolée. 
Le charme était rompu. Imaginez un 
théâtre où se serait jouée une idylle 
champêtre pleine de scènes gracieu-
ses, sous une lumière douce, et. qui 
tout à coup se trouverait plongé dans 
les ténèbres. 

Il n'était pas content, le capitaine 1 
Resterait-il seulement à l'Aubière? 
Jean de Bures ne viendrait-il pas un 
matin en revendiquer la possession et 
le prier d'en sortir, car c'était lui le 
véritable maître de la maison. 

Si la mariée avait disparu au seuil 
de la mairie et de l'église, le mariage 
n'était pas rompu. Ses effets subsis-
taient toujours, et Jean de Bures, mari 
d'Hélène, i était maître de ses biens 
comme de sa personne, par suite de 
ce mariage et du contrat passé devant 
notaire, en bonne et due forme. 

Le pauvre homme se morfondait 
donc et se noyait dans une mer d'in-
certitudes et d'ennuis. Qu'était deve-
nue son Hélène ? Il n'en savait rien. 
Depuis la funeste journée de la noce, 
aucune lumière ne s'était faite sur 
cette bizarre aventure. 

Il avait bien été rassuré par les quel-
ques paroles de Léontine Redon avant 
son départ : 

Ne craignez rien 1 Eue est en 
sûreté ! On l'adore. Et après tout, 
a-t-elle à regretter ce mariage ?... 

C'était quelque chose sans doute, 
mais cette assurance ya«we e| confuse 

ne pouvait le satisfaire qu'un moment. 
Aussi était-il d'une humeur que la Ri-
vaude qualifiait de massacrante. 

Il semblait d'ailleurs qu'après ce 
scandale, l'Aubière eût été mise à l'in-
dex. On n'y recevait plus que de rares 
visites. A part les métayers de la mai-
son, personne n'osait y entrer, encore 
n'y faisaient-ils que de courtes appari-
tions, ne sachant pas plus que le ca-
pitaine s'ils avaient ebançé de maîtres 
et de quel côté ils devaient se tourner. 

Et ce soleil qui brûlait tout et qui 
brusquement s'était enflammé dans 
les jours les plus ardents de la cani-
cule ! Le capitaine Brossart rôtissait 
sur son banc. Cependant il n'était que 
neuf heures du matin. 

La voix de la Rivaude se fit enten-
dre derrière lui. Il se retourna. 

La gouvernante était appuyée, 
bras nus, le corsage débraillé, au bal-
connet d'une fenêtre du rez-de-chaus-
sée. Elle demandait de sa grosse voix : 

Fh bien I capitaine, toujours mécon-
tent, toujours grondeur!... 

— Après ce qui nous arrive... 
— Vous n'en avez pas encore pria 

votre parti ? 
— Tu le sais bien 1.,. Tu te fais un 

malin plaisir de me tourmenter... B y 
a des choses que tu pourrais me dire 
et que tu ma caches... 

— Moi, rien, je vgus le jure. 
— Un de ces jours nous allons être 

obliges de chercher un gîte ailleurs... 
— Je voudrais bien savoir qui nous 

y forcerait ? 
Qui X M i Burea. 

Lui 

UNE CARTE POSTALE ITALIENNE 

Klili 

— Il est le mari d'Hélène ; il a le 
droit de disposer de sa maison et de 
nous dire : Allez-vous-en... Je me suis 
renseigné plus d'une fois. Le juge de 
paix de Salbris me le répétait encore 
pas plus tard qu'hier. 

La Rivaude quitta brusquement son 
appui, disparut un instant et vint se 
camper devant son maître, toute droi-
te, rouge de colère, en s'écriantj les 
poings sur les hanches : 

— Vrai, je serais curieuse de voir 
ça. 

— S'il voulait, tu le verrais. 
—Je mettrais plutôt le feu a la cam-

buse. 
— Ne dis pas de sottises. Il a la 

droit pour lui... A propos, tu n'as en-
tendu parler de rien? 

— De quoi voulez-vous qu'on parle ? 
On a enlevé une fille... Personne ne 
sait ce qu'elle est devenue... Pendant 
quelques jours, les langues s'en sont 
occupées, et puis l'affaire est tombée 
à plat. U n'y a pas tant de monde dan3 
le pays, et chacun a sa besogne. Les 
gens des fermes de la Varenne ou des 
Guépins ont d'autres soucis que de 
songer à M. de Bures et à sa noce. Ils 
ramassent leurs foins et soignent leur 
bétail. Ils pensent à la chasse qui 
approche et à leurs grains qui chauf-
fent trop vite. Prenez garde, capi-
taine, vous allez faire comme eux et 
attraper un coup de soleil. 

Elle alla chercher un vieux paillas-
son de jonc, comme en ont les labou-
ïeur^ ei l'enfonça SUT le orâne. de son 

ÏSaÊ: 

Cette carte postale, vendue dans toute l'Italie, ridiculise les Auslro-Allemand$ 
qui répandent de fausses nouvelles. «Informations aux Neutres », telle est la lé' 
gende inscrite au bas de la carte. , Sur les bulles de savon, soufflées par Guillaume 
et François-Joseph, on lit : « 100.000 Russes prisonniers... i Serbe dispersé... La 
France détruite... Les Austro-Allemand.1; à Moscou... i Russe détruit... La flotte 
allemande à Londres... » 
(Ce document, édité en couleurs, a été re produit par les soins de M. GOURDIN, photo-
graphe, rue Paul-Bert, à Bordeaux, dont on connaît l'habileté professionnelle.) 

UN GÉNÉRAL INFAME 
Il s'agit du général von Bernhardi. Cet} 

Allemand, si souvent cité, — et dont 
un ouvrage édifiant : Noire Avenir, sera 
prochainement traduit en France, — est 
une des lumières de la culture teutonne, un 
des théoriciens d'outre-Rhin les plus aimés 
et les plus écoutés. Or, sa doctrine, comme 
celle de ses pairs célèbres, von.Schliefen-
baeh et von der Goltz, s'appuie tout entière 
sur un principe ainsi formulé : 

« Il faut écraser la France et en finir 
avec elle par la force des armes. Il faut lui 
faire une guerre au couteau, qui, anéantira 
pour toujours sa situation de grande puis-
sance, et entraînera sa disparition ou son 
asservissement définitif. » 

Telle est la pensée qui conduit les ban-
des germaniques; telle est leur haine. Ces 
lignes sanglantes — déjà reproduites ici 
même très peu de temps avant la guerre, 
mais que nous ne devons jamais oublier ! 
— constituent le bréviaire de i'armée, de 
la nation allemande. Un général français 
se serait tenu pour déshonoré s'il avait dû 
signer cet appei au meurtre. Un général al-
lemand s'en honore. Ainsi se différencient 
la civilisation de nos ennemis et la nôtre. 

Il y a quelque cent ans, le général prus-
sien Clause^/itz, vénéré grand-père des 
massacreurs actuels, travaillait déjà à édu-
guer sa race dans des traités aussi cruels 
qu'appréciés. Il affirmait notamment qu'il 
ne fallait laisser aux vaincus que « leurs 
yeux pour pleurer », — et de cela aussi 
nous saurons nous souvenir. Son brillant 
disciple Bernhardi a encore écrit ceci : 

« Les règles du droit ne sont respectées 
par une nation que si elles sont avantageu-
ses. Aucun Etat ne peut risquer son exis-
tence pour un traité qu'il a signé, si en vio-
lant ce traité il sauve sa situation dans le 
inonde. » 

Le chancelier Bethmann-Hollweg, on le 
sait, est plus précis encore, quoique moins 
littéraire: «Chiffons de papier!...» dit-il 
en souriant 

C'est ainsi que, sans nécessité vitale du 
tests, on force l'entrée de la Belgique, par 
exemple. Donc, un engagement pris, une 
signature donnée, un serment ne valent 
que dans certains cas «avantageux...» 
-Mieux vaut dire tout de suite qu'ils ne va-
lent rien. Nous avons appris, en effet, que 
la signature dé l'Allemagne ne valait rien. 
.'L'Italie, qui l'apprit en même temps que 
nous, en a fait son profit, et a vu peut-être 
dans ce. fait la raison essentielle de son in-
tervention possible à nos côtés. Elle a cru, 
pour la sécurité de son avenir, à nos pro-
messes et à notre honneur; elle n'a pas cru 
aux promesses et à l'honneur do l'Allema-
gne. Quelle avanie pour la Kuîrur ! 

C'est ainsi que l'onJente d'expliquer et 
d'absoudre le orime commis contre les pas-
sagers désarmés du Lusitania; c'est ainsi 
que l'on ose donner à l'armée de Ruprecht 
de Bavière l'ordre à jamais déshonorant de 

maître. Et, apercevant le facteur qui 
arrivait à grandes enjambées, elle dit : 1 

— Tenez, voilà le piéton qui vous en 
apporte peut-être des nouvelles. 

Le capitaine Brossart retira sa pipe 
de ses lèvres et la mit dans la poche 
de son veston, pour attendre sans dis-
traction le grand événement. 

Des nouvelles I Une espérance lui 
revenait. Depuis la funeste noce, îe 
facteur se contentait de le saluer de 
loin en passant. Ce matin-là, au con-
traire, il piquait droit à lui. Bientôt, 
il slarrêta, ouvrit sa sacoche, en tira 
une lettre et dit : 

— Pour vous, capitaine. 
Le vieux pensa défaillir. Un éblouis-

sement obscurcit sa vue. Il venait de 
reconnaître l'écriture de son Hélène. 
Enfin ! Il appela : 

— Michelle 1 Un verre de vin à ce 
brave garçon pour le rafraîchir. 

— Merci, capitaine. Ça n'est pas 'de 
refus. 

La Rivaude s'était approchée. 
— Une lettre de la demoiselle 1 
Elle dit simplement : 
— Vous voyez bien qu'elle n'est pas 

morte. Ceux qui l'ont emmenée ne 
voulaient pas la tuer, sûrement. Une 
si belle fille 1 

- Le capitaine ne Pécoutait pas. Il li-
sait : 

« Cher oncle bien-aimé, 
; »Je pense à vous sans casse. Je me 
dis que vous devez vivre dans les tran-
ses et les angoisses à cause de moi. 
J'en souffre autant que vous, mais 
jusque-là il m'était interdit de vous 

ne pas faire de prisonniers anglais. Voilà 
le fond de l'àme véritable du peuple qui 
prétendait nous « asservir », voilà les ré-
sultats de sa <( culture ». 

De cette culture, la bestialité teutonne, 
si naturellement portée à la provocation, au 
vol, à l'assassinat, à l'orgie sanglante, sut 
parfaitement s'accommoder. Elle àccueiUil • 
avec joie un enseignement qui la démuse-
lait. Les professeurs connaissaient bien le 
fond du coeur de leurs élèves : leur îâchelé 
foncière, leur esprit de rapine, leur goût 
ancestral du massacre. Ils ont donc parlé 
le langage qui devait être le mieux enten-
du. Faisant appel aux bas instincts de l'h«-
inanité, le militarisme prussien s'assurait 
la confiance et la foi du peuple allemand. 

* ... 

Quand le rideau se lèvera tout à fait pour 
découvrir les ignominies, les attentats com-
mis par les soudards lâchés sur la belle el 
calme Belgique, sur la riche et douce Fr?:'-
ce par les misérables qui poussent des résu-
mes devant eux, en manière d'écran pro-
tecteur, pour marcher à l'assaut, le monde 
civilisé poussera un cri d'horreur et de pi-
tié. Mais tous les Français pousseront un 
cri furieux de vengeance. Nous avons de-
vant nous une armée sans honneur et sans 
humanité. 

Elle a pénétré sur notre soi, non-seule-
ment avec des canons et des fusils, qui sont 
les armes des combattants loyaux, mais 
elle est entrée aussi dans nos maisons aveo 
des couteaux et des torches, qui sont le3 
armes des bandits. Il n'y aura pas de jus-
tice, il n'y aura pas de paix dans le monde 
tant que les soldats allemands resteront de-
bout. Il faut les abattre... C'est à quoi tra-
vaillent avec une fureur irrésistible et 
sainte, en ces heures d'horreur et de beau-
té, les plus illustres des nations. 

Et si nous arrachons enfin au Destin la 
victoire totale et écrasante que nous vou-
lons, ce sera d'abord pour réclamer — en 
accord avec les paroles du maréchal lord 
Robert et de l'amiral lord Beresford —• 
l'exécution de tous les Teutons reconnus 
coupables d'atrocités, et particulièrement 
des chefs : colonels, généraux et princes 
de la Kultur, selon la formule infânae des 
Bernhardi. Ce sera là d'ailleurs le simple 
jeu d'une justice normale. 

N'est-ce pas, herr Maximitien Harden ? 
Henri SABARTHEZ. 

fonctionnaire belge fusillé 

Amsterdam, 19 mai. — Les Allemands oM 
fusillé un second fonctionnaire beige dans 
les mêmes conditions qu'ils fusillèrent M. 
Lenoir, l'ingénieur des chemins de fer bel-
ges à Gand. Il s'agirait de M. Rosenbaum, 
ingénieur à Liège, au domicile duquel on 
aurait découvert des plans suspects. M. Bo-
senbaum fut accusé d'avoir levé le plan des 
tranchées et de tous les autres travaux de 
défense établis par les Allemands entre G!« 
vet et Liège. M. Rosenbaum aurait été im-
médiatement fusillé. 

rien apprendre et de vous consoler. Je 
ne suis pas libre,et même en vous écri-
vant en ce moment, je ne peux pas 
vous dire tout ce que je voudrais. 

» Cher oncle, ce qui m'est arrivé est 
si extraordinaire que j'ai peine encore 
à le comprendre. Ma vie est boule-
versée, perdue, et je ne sais ce que 
l'avenir me réserve. 

» Jean doit me maudire. C'est qu'il 
ignore comment notre séparation, que 
rien désormais ne saurait effacer, s'est 
accomplie. 

» Sans force pour me défendre, ja 
m'abandonne à la fatalité des événe-
ments, et je n'ose môme pas me de-
mander quelle sera la fin de cette 
étrange et cruelle aventure. Croyea 
bien, cher oncle, que je ne l'ai ni dé-
sirée ni encouragée et que j'en suis la' 
première victime. 

» Ce que je tiens à vous dire, c'est 
que vous n'avez rien à craindre poufl 
ma vie et que vous pouvez vous rassu-
rer sur mon sort. 

»Je suis profondément triste et dé* 
couragée, mais du moins rien ne mei 
nace mes jours. TranquiHisez-voué 
donc. 

» Je voudrais vous voir, vous con< 
fier mes chagrins, cœur à cœur, toutt 
vous apprendre et vous demander, 
conseil. Cette consolation m est retu* 
sée. . , ' 

» J'étais faite pour une existence 
terre à terre et me voilà ballottée pari 
des hasards que mon esprit ne pou« 
vait pas même rêyer* 

C& suivre J 
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CHEZ LES NEUTRES 

L'ITALIE EN A 
Dans l'Attente de la Décision parlementaire 

Ce que contient le Livre Vert 

Délibérations fréquentes 
fies Ministres 

R„m. no >nai. — Le» ministres siègent 
nresoue" en permanence. Un conseil des rat. 
nisteis a été tenu ce matin, un autre a mUSi, 
un ̂ slémVdans l^fSA^S ffâtit neuf heures et demie, les ministres étaient 
de nouveau réunis en un conseil. 

iTou viendrait i'ïjiwmatain 
Kuniu 20 mai. — Dans les milieux alle-

mands ou dit qu3. Iuôs breI délal- AS e,°u: Ornement allemand dénoncera le traite d'al-
na^avec l'Italie. D'après la «fa» ftWS», 
les empires du centre demanderaient des 
nxplications à l'Italie sur se» P/jWfW* W-
Utaires. La demande aura» le caractère d un 
ultimatum. 

Une Réplique au 
Ciianceiier allemand 

Home, 20 mai. — Les révélation» que M. 
de Beuîniaun Holiweg a faites au Reisçh-
stae au sujet des concessions territoriales 
offertes par l'Autriche à l'Italie ont provo-
qué une riposte du • Giornale d'Ualla», qui 
'est l'organe du ministre des affaires étran-
gères. De cette riposte, l'importance appa-
raîtra de prime abord. 

« La liste de ces concessions, dit en subs-
tance le « Giornale » est exacte, mais il faut 
aussi remarquer : 1° Que les offres autri-
chiennes ont été faites après l'expiration du 
'délai fixé pour l'acceptation des demandes; 
8° que ces offres ont été très élorgnées de la 
promesse d'un régime spécial octroyé à 
Trieste, et les nécessités nouvelles, qui com-
portent pour l'Italie ses intérêts stratégiques 
jaans l'Adriatique, n'étaient nullement re-
connues. 

» Pourquoi, ajoute le « Giornale », pourquoi 
ita. de Bethmann-Hollweg ne révète-Ml pas, 
à côté des offres de l'Autriche, les deman-
des de l'Italie, et pourquoi ne précise-t-U pas 
la date de celles-ci et de celles-là. Le chance-
Mer allemand connaît l'histoire de 1866. Il 
y a quarante-neuf ans, l'Autriche offrait à 
l'Italie la Véhétie pour éviter la guerre, mais 
elle l'offrait lorsque déjà un traité liait l'Ita-
lie au sort dé la Prusse et l'obligeait à pren-
dre les armes. L'histoire aujourd'hui se re-
nouvelle. * 

Suprême Effort de l'Autriche 
Home, 20 niai. — Oa annonce officiellement 

mie l'ambassade d'Autriche lait savoir que 
1 accord proposé par elle a l'Italie entrerait 
dès maintenant eu vigueur et que la cession 

-de terni ires aurait lieu après qu'une com-
mission mixte aurait achevé les travaux dont 
la durée ne dépasserait pas un mois. 

Commentant cette nouvelle proposition au-
trichienne faite « in extremis », la « Tribu 
n-a», organe neutraliste, la déclare absolu-
ment inacceptable et trop tardive, ainsi que 
celles qui pourraient être laites à l'avenir. 

Trop tard» 
Home, 20 mai. — On déclare de bonne 

source qu'au cours de la séance tenue la nuit 
dernière, le conseil des ministres a refusé 
d'accepter les dernières propositions de l'Au-
triche-Hongrie, contenues dans une note ver-
bale communiquée à M. Sonnino par Je 
prince de Bûlow et le baron M;v.x;hio. 

L'Ordre du Jour <su5 DéeeKsare 
Rome, 20 mai. — Le 5 décembre, la Cham-

bre italienne votait, par 4M voix contre 49, 
un ordre du jour de confiance au cabinet 
Salandra. Cet ordio du jour, qui reçoit au-
jourd'hui sa sanction, était ainsi conçu : 

«La Chambre, reconnnissunt que la neutra-
lité de l'Italie a été proclamée de plein droit 
et après mûre réflexion, exprime sa con-
fiance au Gouvernement qui, conscient de 
ses graves responsabilités, saura engager, 
dans'la forme et pur les moyens les plus ap-
proprié», ufie action conforme aux suprêmes 
•intérêts nationaux. » 

Les Consuls s'en vont 
Berne. 20 mai. — Les consuls généraux 

d'Allemagne et d'Autriche ont quitte Rouie 
•avec U ptit'isouncr dus ceui-ulats. 

On brûle les PapSers 
Borne, 20 mai. — Aux ambassades austro-

aUemandes on. a déjà fait tous les prépara-
tifs de départ. Au palais de Venise, où est 
le siège de l'ambassade d'Autriche près le 
saint-siège, et où depuis quelque temps 
avaient été installés les bureaux de l'am-
bassade près le Quiilnai, ou brûle des pa-
piers depuis trois jours, et en si grande 
abondance que parfois des feuilles de pa-
pier a denii-hrulé tombent dans les rues voi-
sines. 

La Presse allemande 
Amsterdam, 20 mai. — Le « Beriiner Tage-

blatt», sous eu titre : « Suicide du Parlement 
Italien », écrit : 

« il. Giolltti parti, le court entr'acte parle-
mentaire est fini. La foule a vaincu; le rêve 
parlementaire de l'Italie est brisé. Le fait 
ne peut être dissimule que le gouvernement 
je présentera jeudi devant le Parlement avec 
nn' programme qui signifie simplement: 
* Guerre contre l'Autriche.» 

Vers la Frontière 
ÀiiUiii. 20 mai. — De;» régiments italiens 

partent pour la frontière de l'Est. 

Sages Mesures 
Rome, 20 mai. — Le ministre de l'intérieur 

a pris des dispositions sévères en vue de la 
Surveillance de tous ceux qui ont des rap-
ports avec les sujets allemands ou avec 
"'ambassade d'Allemagne, ou celle d'Autri-
Bhe, afin d'empêcher tout acte de provoca-
tion ou de corruption sur les masses populal-
tes. 

L'Italie, l'Autriche 
et l'Allemagne choisissent 

leurs Représentants 
^-Washington., 20 mai. — L'Italie et l'Autri-
che ont prié les Etats-Unis de se charger res-
ixxrtivement de leurs intérêts à Vienne et à 
Rome, en cas de rupture des relations di-
plomatiques entre les deux puissances. 

Le gouvernement de Washington a donné 
des instructions en ce sens à ses ambassa-
deurs à Vienne et à Rome. 

L'Allemagne n'a pats demandé aux Etats-
,Cnis de la représenter à Rome. C'est à la 
puisse, dit-on, qu'elle aurait demandé de se 
charger de ses intérêts dans la capitale ita-
lienne. 

Trieste sons îe Canon 
autrichien 

' Rome, 20 mai. — La situation à Trieste est 
'oujours très grave. La révolte gronde. Tous 
es points stratégiques de la ville sont occu-
iés par la troupe, qui a l'ordre de tirer sans 
hésitation sur La population au moindre si-
jfual d'alarme. 

Pas de Volontaires 
Rome, 20 mai. — Le député de Félioe, au 

cours d'un entretien avec le général Elia, 
sous-secrétaire d'Etat au ministère de la 
guerre, lui demanda si le gouvernement ac-
cepterait la création d'un corps 4e volon-
taires. Le général a répondu que, pour le 
moment, il était décidé que les volontaires 
seraient versés dans les troupes régulières. 

Le général Ricciotti Garibaldi, de son côte, 
a confirmé que, malgré ses vives instances, il 
n'a pu obtenir du gouvernement la forma-
tion d'un* légion de volontaires. Peppino 
Garibaldi aura le commandement de trois 
ou quatre mille hommes de troupes régu-
lières. M. de Félice a demandé alors à être 
incorporé dans le 4e régiment d'infanterie 
avec faculté de passer au corps de volontai-
res si celui-ci venait à être formé. 

La Marche de la Crise 
racontée par le Livre Vert 

Rome, 20 mai. — Le Livre Vert raconte la 
marche de la crise ouverte entre l'Italie et 
l'Austro-AUemagne. 

Dans le premier document (dépêche de M. 
Sonnino a l'ambassadeur d'Italie à Vienne, 
le duc d'Avarna, du 9 décembre 1914), M. 
Sonnino fait connaître au comte Berchtold 
que la marche en avant des troupes Impé-
riales contre la Serbie constituait le fait pré-
vu par le traité de la Triple Alliance dans 
son article 7. Vient ensuite la réponse de 
l'Autriche. 

Le 20 décembre, l'Autriche commence à. 
changer d'à vu. Puis viennent des communi-
cations et des questions du baron Burian, 
successeur du comte Berchtold. 

Le 22 décembre, le due d'Avarna télégra-
phie qu'il est mutile de se faire des illusions 
et que l'Autriche traîne les choses en lon-
gueur. 

Enfin le 9 mars, le baron Burian consent 
à discuter quelques compensations sur la 
base de l'article 1 du traité. M. Sonnino fixe 
alors les points de départ de la discussion. 
Le baron Burian lui répond qu'il n'accepte 
pas de cession immédiate. 

Le 20 mars, l'Allemagne, par l'intermédiai-
re du prince de Bulow, déclare qu'elle se 
porte garante des accords a. la fin de la guer-
re et après la conclusion de la paix. 

M. Sonnino consent à rouvrir la discus-
sion, et U accepte de reprendre les négocia-
tione si Vienne fait des propositions concrè-
tes. 

Après sept jours, le baron Burian deman-
de à l'Italie les engagements suivants : 

1» Neutralité bienveillante de l'Italie au 
point de vue politique et économique pen-
dant toute la durée de la guerre; 

2« Libellé d'action dans les Balkans pour 
l'Autriche : 

3= Renonciation de la part de l'Italie à tou-
tes compensations ultérieures ; 

4» En ce qui concerne l'Albanie, maintien 
en vigueur de l'accord autrichien existant. 

Le baron Burian Indique enfin le 2 avril 
une possibilité de cessions territoriales. Il 
s'agit du district de Garda (Rovereto, Riva, 
Tione, sauf M adonna, Campiglio et envi-
rons), Trente et le district de Dorgo jusqu'à 
Lavis (au sud de Mezzo-Lombardo). Con&é-
quemment, ni Valdirole, ni Valdinon, ni 
Oies, ni Valcembra, ni Valdifiemme, ni Val-
fassa, ni Altoadige. 

A la demande du ministre autrichien, M. 
Sonnino, le 8 avril, présente des contre-pro-
positions où il demande pour l'Italie : 

1? La cession du Trentin suivant les fron-
tières du royaume italique de 1811: 

2° Dans le Frtoul oriental, Malborghetto 
(au delà de Potebba), Plezzo, Tolmino, Gra-
disca, Gorizia, Monfalcone, Comen, jusqu'à 
Nabresina; 

3» Trieste, Capo-d'Istria et Pîrano consti-
tueront un Etat indépendant de l'Autriche : 

4° Les lies de Curzolari, Lissa, Lésina, Cu-
rozla, Laga.p, Lagosta, Cazza et Meleda; 

5° Le désintéressement de l'Autriche en Al-
banie et la reconnaissance de la souveraine-
té italienne sur Vallona. 

Entre le 2 avril et le 13, les bruits de paix 
séparée entre l'Autriche-Hongrle et la Rus-
sie acquièrent une base positive. En consé-
quence, le gouvernement italien insiste pour 
avoir une première réponse du gouverne-
ment austro-hongrois, mais la réponse est 
un refus complet, à l'exception de l'octroi 
d'une autre petite zone du Trentin, On ne 
parle même pas de cessions immédiates. 
Mais ,il y a sans doute une lacune. 

Le 25 avril, l'ambassadeur d'Italie à Vien-
ne, le duc d'Avarna, télégraphie que le gou-
vernement autrichien traîne les choses en 
longueur par des discussions inutiles et ne 
veut pas croire que l'Italie fera la guerre. 
Par suite, il juge que l'accord est irréalisa-
ble. Ainsi la phase des négociations est clo-
se. Comme conséquence de cet état de cho-
ses, M. Sonnino dénonce à Vienne le traité 
d'alliance entre l'Italie et l'Autriche. Le do-
cument remarque que l'Italie a maintenu 
avec fidélité son alliance, mais que l'Autri-
che-Hoîigrie, durant l'été de 1914, sans pren-
dre aucun accord avec l'Italie, sans même 

, lui donner le plus petit avertissement, et mé-
prisant les conseils de modération du gou-
vernement royal italien, a notifié à la Serbie 
son ultimatum le 23 juillet, ultimatum qui 
fut la cause et le point de départ de la con-
flagration européenne actuelle. Faisant cela, 
l'Autriche troublait le «statu qtio » balkani-
que et créait une situation dont elle seule 
était appelée à tirer profit. Même le pacte de 
neutralité bienveillante 8t»1t l&C nar cette 
violation. 

La raison et le sentiment, en effet, con-
cordent à exclure le maintien de la neutrali-
té bienveillante lorsqu'un des alliés prend 
le» armes pour atteindre un programme dia-
métralement opposé aux intérêts vitaux de 
l'autre allié. Cependant, durant plusieurs 
mois, l'Italie s'est efforcée de créer une si-
tuation favorable au rétablissement entre tes-
deux Etats de rapports amicaux; mais les 
négociations n'ont pas atteint des résultats 
pratiques. Par suite, l'Italie, confiante dans 
son droit, affirme et proclame qu'elle re-
prend dès ce moment pleine liberté d'action 
et déclare nul et. sans effet son traité avec 
l'Autriche-Hongrie. 

Le 4 mai, le duc d'Avarna présente la. dé-
nonciation du traité au baron Burian. « 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
1313. 20 3ML£1,1 (1S la.,) 

Aucun événement à signaler pendant la nuit de mercredi à jeudi. 
. . , >v\A/vr 

RU 20 3&Estl (28 tj.) 
ENTRE NI EU PORT ET ARRAS, le terrain reste détrempé et difficile-

ment praticable. La journée a été marquée par un vif combat d'artillerie au cours 
duquel deux avions allemands ont été abattus, l'un par l'artillerie britannique, 
l'autre par la nôtre. 

EN CHAMPAGNE, près de Beauséjour, nous avons progressé à la mine 
jusqu'aux tranchées ennemies, au contact desquelles nous nous sommes maintenus. 

EN ARGONNE, à Bagatelle, nous avons repoussé une attaque. 
AU BOIS D'AILLY, nous avons enlevé plusieurs tranchées, fait des prison-

niers et conservé le terrain gagné. 

La Hollande établit 
l'Etat de Siège 

La Haye, 19 mai. — La seconde Chambre 
des Etats généraux a voté à main levée une 
somme de 2 millions 400,000 florins comme 
crédit supplémentaire de la marine pour 
1915, et un bill établissant l'état de siège. 

La Hollande va être 
représentée auprès du Pape 

La Haye, 20 mai. — Le ministre des affai-
res étrangères a déposé un projet de crédits 
pour un représentant temporaire de la Hol-
lande auprès du Vatican. Le ministre a dé-
claré que le cardinal -secrétaire d'Etat a 
adressé de» remercîments à. la Hollande 
pour son attitude, et a exprimé le désir qu'un 
représentant soit accrédité auprès du Vati-
can, de manière que la coopération de la 
Hollande et du saint - siège ne soit pas retar-
dée lorsque viendra le moment propice pour 
aider au rétablissement de la paix. 

LES ETATS-UNIS 
ET L'ALLEMAGNE 
La Note américaine 

à l'Allemagne 
t Genève, 20 mai. — On fait remarquer que 
la phrase suivante dans la note du pré-
sident Wilson : « Une série d'événements 

ue le gouvernement des Etats-Unis a ob-
ervés avec un souci, une inquiétude et un 
egret croissants », n'est pas traduite très 
xactement. Le texte anglais dit : «With 
rowing concern distress and amazement, » 
e TU il faut traduire, en effet, par : « Une 
îquiétude, une détresse et une consterna-
on croissantes. » 

.Une autre erreur de traduction est signa-
le : Nulle part dans sa Note, M. Wilson ne 
tend hommage à la façon humaine dont 
fAllemagne a jusqu'ici conduit la guerre. » 

Phrase : « Recalllng the humane atltude 
fitnerto assumed by the imperil german 
tpvernment m matter of international fêîî partyculary with regard to the free-
&? ^ seai' * Prête à l'équivoque dans 
Epnt Irancaise, quoique parfaite-
Zfi ï^ll ^ anSlals. notamment en ce. lui concerne JC mot hitherto traduit nar 
^pression « jusqu'ici », alors' auei M rmrt 

bien pl"tôt !° sens deq« na^èr?» De même pour le mot « Assumed » traduit 
Jar le terme • assumé » et dont la «iirniflE» 
bn en anglais dans le cas prfeen S sâaw 
Sus exactement « dont a fuit Son? 

Une Demande 
les Etats-Unis à l'Allemagne 

"Washington, 20 mai. — M. Brvan 
fer* d'Etat aux affaires étrangères téléprt 
bie à M. Gérard, ambassadeur àe.1, ESS" 
Lis à Berlin, de demander au IduvernJ" 
ent allemand si le fait d'avoir déféré it r-fl 
'iluara Frie au tribunal des prises est nn» 
iponse à la Note américaine. B 

•La Presse des Etats-Unis 
New-York, 20 mai. — La presse américaine 

!» nient toujours énergiquement le Présl-
ferii. Tous les journaux publient en mau-
iiette la phrase prononcée hier par M. Wil-
»n : « L'Amérique agit pour les droits de 
aumanité. ». 

LA BATAILLE 
DES FLANDRES 

Préparatifs de Retraite 
Amsterdam, 20 mai. — 11 devient de plus 

en plus évident que l'avance victorieuse des 
alliés dans le nord de la France causera 
bientôt un recul du front allemand dans cette 
région. Les Allemands ont déjà pris d'im-
portantes mesuroù en vue de la retraite pro-
bable. De nouvelles positions sont choisies 
en arrière du front actuel, et les travaux 
d'organisation sont poussés activement. Les 
hauteurs de Farbus et les collines de Lens 
sont en voie d'aménagement. Plusieurs li-
gnes de tranchées bien construites sont prê-
tes à recevoir des défenseurs destinés à ar-
rêter l'avance des troupes alliées. On signale 
que les Allemands commencent à se retirer 
petit à petit sur tout le front. Le mouvement 
est suivi par les aviateurs franco-britanni-
ques, qui opèrent des reconnaissances conti-
nuelles. 

Folie de Destruction 
Amsterdam, 20 mai. — Les Allemands sem-

blent devenir fou» et vouloir détruire tous 
les villages des Flandres. Ils bombardent 
Poperinghe, Ypres, Elverdinghe, Vlamertin-
ghe, Brien, Wcesten, Oude, Capelle, Furnes, 
Et tout cela, sans aucun but militaire. Ils 
détruisent lea vieux monuments et tuent 
principalement les civils. La liste des civils 
tués par les obus allemands s'allonge de 
jour en jour et elle comprend des hommes, 
des femmes et des enfants. 

A Ypres, jusque près de Bixshotte, le bom-
bardement se poursuit avec violence. Les 
vieux monuments, les vieux clochers, les 
fermes historiques, les façades merveilleu-
ses, tout s'effondre sous les coups des ca-
nons allemands. Ces nouveaux crimes, au-
cun Flamand, aucun Belge ne les pardon-
nera jamais. 

Empoisonneurs 
Londres, 20 mai. — Les troupes britanni-

ques ont été prévenues qu'une rivière située 
près d Ypres aurait été empoisonnée par les 
i^en^anas a raide d'arsenic. Les échantil-
r?SrL<Leau soumis à. une analyse tendent à confirmer ces dires. 

mm 
RUSSE 

GHAWLI INCENDIÉE 
PAR LES ALLEMANDS 

Genève, 20 mai. —- Suivant le « Worwaerts », 
Chawli. en utbuanie ville d'environ 33 000 
habitants, a été incendiée par les Allemands 
avant d'avoir été évacuée. La plupart des 
maisons sont détruites. 

L'AVANCE RUSSE EN BUKOVINE 
Genève, 20 mai. — Les Russes sont à nou-

veau maîtres des lignes ferrées de Kolomea-
Czernovitz et Kolomea-Korosmezo. Entre les 
villes de Stanislau et Kolomea, les Russes 
avancent depuis le 17 mai dans la direction 
du sud-ouest, vers Maramaros, tandis que 
d'autres troupes se dirigeât de Kolomea au 
sud vers la Bukovme. 

EXACTIONS AUTRICHIENNES 
Genève, 20 mai. — A pari quelques juifs 

et quelques fonctionnaires de l'Etat, la plu-
part des habitants de la Bukovme- ne crai-
gnent pas dé retomber sous la domination 
russe, car ils sont outrés de la façon dont les 
ont traités les Austro-Hongrois. Ceux-ci 
avaient des exigences intolérables, faisant 
travailler de* femmes, des vieillards et mô-
me des enfants, sous la surveillance brutale 
de soldats particulièrement difficiles à con-
tenter et qui maltraitaient ceux qui ne sa-
tisfaisaient pas leurs moindres volontés. Les 
bestiaux, que les Russes avaient épargnés, 
furent réquisitionnés sans aucune indemnité. 
ÉNORMES PERTES 

AUSTRO-HONGROISES 
Genève, 20 mai. — Les pertes austro-hon-

groises sont énorme», Les Austro-Hongrois 
expédient à l'arrière des milliers de blessés 
par la ligne Lavorzne-Munkaes. 

PRÉPARATIFS D'UNE NOUVELLE 
BATAILLE 

Amsterdam, 20 mai (de source allemande). 
— Sur le front galicien, une bataille décisive 
est attendue sous peu. Des deux côtés, la 
concentration s'effectue en vue de cette ac-
tion. Les voies I ^es dont disposent les 
Russes leur donnent l'avantage. 

BARBARIE ALLEMANDE 
Pétrograd, 19 mai. — On confirma qu'à 

Libau les Allemands ont emmené de nom-
breuses femmes et jeunes filles a bord de 
leurs navires de guerre. 
UN CONSUL DE RUSSIE 

EN PERSE ASSASSINÉ 
Pétrograd, 19 mai. — Ou mande d'Ispahan 

que le 18, à minuit, le consul de Russie à 
Komeshek, M. Alexandre Kaver, gérant de 
la Banque russe, a été assassiné dans la rue 
principale de la ville. L'assassinat a été com-
mis par une bande de cavaliers que l'on 
présume être aux gages d'agents allemands, 
et qui ont tiré plusieurs coups de feu sur le 
consul. Le contrôleur des finances, M. Pa-
quet, qui accompagnait M. Kaver, est sain 
et sauf. 
DIRECTEUR DE THÉÂTRE 

FUSILLÉ PAR LES ALLEMANDS 
Pétrograd, 19 mai. — A Liban, les Alle-

mands, ayant appris qu'un directeur de 
théâtre avait fait représenter une pièce dé-
peignant les atrocités germaniques, l'ont 
fusillé. 
VAINES ATTAQUES ALLEMANDES 

Pétrograd, 20 mai. — Eu Galicie, tous les 
efforts allemands dirigés contre notre posi-
tion à l'est de Drohobycz ont échoue jusqu'à 
présent. Dans la ville de Drohobycz était 
cantonné un seul régiment de oosairues, le-
quel s'est replié en temps voulu derrière l'in-
fanterie avec des pertes insignifiantes. Pour-
tant, les Autrichiens ont eu l'audace de par-
ler offlciellemenit de 5,100 prisonniers russes 
faits à Drohobycz. 

DÉMENTI AUX MENSONGES 
ALLEMANDS 

Pétrograd, 20 mai. — Jusqu'à présent, les 
Allemands n'ont pas osé avouer que, le 11 
mai, ils ont été délogés de Chawli. Ils par-
lent d'on ne sait quelles attacjues russes con-
tre Chawli, qui auraient été repoussées. Ce-
pendant, la ligne de front russe dans cette 
région passe à une distance considérable à 
l'ouest de Chawli. 

Les communiqués officiels allemands ré-
duisent à deux pièces les huit bouches à l'eu 
constituant deux batteries qu'ils ont per-
dues le 15 mai en franchissant la Doubissa, 
près du village d'Oughiany. Par contre, ces 
communiqués multiplient le nombre de pri-
sonniers russes, non pas par quatre, niais 
bien davantage. 
Il i i u i 11 — 

La Santé du Roi de Grèce 
r^îS*3' 20 SF- bulletin do santé du 

Succès des Alliés 
Athènes, 20 mai. — Les alliés ont livré sur 

les hauteurs de Krithias et Kambatepe de 
brillante assauts contre les positions tur-
ques, faisant de nombreux prisonniers. La 
flotte, par la précision de son tir, a coopéré 
grandement aux succès des alliés. Ces suc-
cès sont considérés comme devant influen-
cer le développement futur des opérations. 
Tous les Forts de la Côte 

asiatique sont détruits 
Athènes, 20 mal. — Au cours du bombar-

dement, tous les forts de la côte asiatique 
des détroits ont été réduits au silence. Ils 
sont détruits. Au contraire, les forts de la 
côte européenne restent encore intacts. 

Iî y a des Mines 
Athènes, 80 mai. — L'amiral en chef com-

mandant les escadres alliées annonce que 
des mines ont été posées entre Smyrne et 
Vourla, 

Mort d'un Général allemand 
Le C e, 20 mai. — D'après une source sû-

re, le général allemand Weber, commandant 
les fortifications des Dardanelles, est mort 
des suites de ses blessures. 

Constautinople transformé 
en Vaste Hôpital 

Dedeagateh, 12 mai. — Le nombre des bles-
sés turcs durant les dernières opérations 
des alliés contre les Dardanelles est ef-
froyable. Toutes les grandes maisons pri-
vées et les écoles n'ayant pas suffi à com-
tenir les blessés, on a dû transformer en 
hôpitaux plusieurs bâteaux de la Compagnie 
de navigation du Bosphore Chirket-y-Hairie. 
On a maintenant commencé à diriger les 
blessés qui arrivent des Dardanelles sur 
Brousse et Konia. 

La plupart des blessés sont couchés sur des 
morceaux de tapis, les lits et les matelas 
faisant défaut. Le Comité de la défense na-
tionale fait des efforts surhumains en frap-
pant à toutes les portes des maisons musul-
manes pour se procurer des matelas et aes 
accessoires. Les élèves des écoles fermées 
sont utilisés, sous la conduite de leurs pro-
fesseurs, à faire des pansements. Les méde-
cins suffisent à peine à examiner les bles-
sés, dont la plupart meurent faute de soins. 
La plu» petite blessure dégénère en gan-
grène. 

Le nombre des blessés que les Jeunes-
Turcs ont été obligés a évacuer à Constanti-
nople et l'état lamentable de leur traitement 
ont exaspéré la population musulmane. La 
presse turque a beau chanter des victoires 
imaginaires, elle ne peut plus rassurer l'o-
pinion publique, qui a devant les yeux la 
triste réalité de l'aventure des Enver-Pacha 
et C<>. 

Le « Grrand » Complot 
de Constautinople 

Bucarest, 20 mai. — A ce que raconte le 
« Tanlne » de Constautinople, un grand com-
plot avait pour but d'assassiner les ministres 
turcs à coups de bombes et de torpiller le 
vaisseau turc « Yawuz-Sudtan-Selim », an-
ciennement « Goeben », d'assassiner les offi-
ciers allemands, afin de faciliter l'entrée des 
troupes anglaises et françaises à Constanti-
nople, 

L'Ambassadeur d'Italie 
bousculé par des Soldais 

a Constantfuople 
L'INCIDENT A ETE IMMEDIATEMENT 

REGLE 
Rome, 20 mai. — Les journaux de Constau-

tinople publient une note officielle disant 
qu'aujourd'hui une escouade de soldats turcs 
traversant Péra a bousculé par mégarde un 
personnage qui a été reconnu ensuite comme 
étant l'ambassadeur d'Italie. 

Cet incident déplorable a été réglé à la sa-
tisfaction de l'ambassade. 

DEPECHE! NUIT 
LA SÉANCE DU PARLEMENT 

Une Journée Korip pot Ht* 
Le Gouvernement acclamé et approuvé à une énorme majorité 

L'ANGLETERRE 
et ses Colonies 

Un Grand Meeting impérial 
à Londres 

Londres, 20 mai. — Le grand meeting im-
périal patriotique a eu heu au Guilu'hall 
pour exprimer à l'Inde, aux colonies auto-
nomes et aux protectorats la reconnaissance 
de l'Angleterre pour les services sans pré-
cédents qu'Us rendent dans la guerre. Il a 
été l'occasion de scènes véritablement en-
thousiastes. 

La salle était comble, et aux abords du 
Guild'nall se pressait une foule énorme. La 
garde nationale de la Cité rendait les hon-
neurs. Le lord-maire et les shérifs, en uni-
forme de grand gala, sont arrivés les pre-
miers au*meeting immédiatement suivis 
des membres du oÏDlnet et des ambassa-
deurs. L'assistance a aussitôt entonné 
l'Hymne national, et le lord-maire a ouvert 
la séance. Ii a fait ressortir l'œuvre magni-
fique accomplie par l'empire. 

ivl. Asquith, premier ministre, prenant en-
suite la parole, a dit : « Nous pouvons, à Lon-
dres, presque entendre l'écho des canons; 
mais pourquoi les colonies qui sont si loin 
et qui ont si peu à craindre d'une invasion 
font-elles tant pour la métropole ? Un pa-
reil déploiement de générosité, de dévoue-
ment et d'empressement à endurer des souf-
frances, même à affronter la mort, ne peut 
pas s'expliquer par un intérêt égoïste. Les 
véritables raisons eu sont beaucoup plus 
profondes, niais elles n'effacent nullement 
la raison principale. Nous recueillons au-
jourd'hui, a l'heure de l'épreuve, les fruits 
de la • politique impériale clairvoyante et 
sage. (Applaudissements.) 

» Depuis longtemps, nous avons aban-
donné l'antique erreur de considérer l'auto-
nomie coloniale comme incompatible avec 
l'unité impériale. Voilà des années que dans 
les relations entre les diverses parties de 
l'empire, la politique métropolitaine et co-
loniale, au lieu d'être purement négative, 
se montre pleine d'activité. La raison n'en 
est pas seulement que les colonies préfére-
raient périr plutôt que d'échanger leur allé-
geance à la Grande-Bretagne contre toute 
autre souveraineté. (Applaudissements.) La 
raison en est que les colonies et nous, som-
mes devenus tes membres conscients d'une 
Association vivante qui, sous le même dra-
peau, défend, à travwrs le monde entier les 
mêmes principes de liberté. 

» On dit que les colonies autonomes ne 
combattent pas pour la gloire, mais pour 
leur Idéal propre. Cela est profondément 
vrai. Lorsque, de gaîté de cœur, l'ennemi a 
commencé la guerre, il était loin de se dou-
ter quelles forces il allait déchaîner sur tous 
les points du globe où l'on parle anglais et 
où les traditions de liberté de notre race 
sont devenues parties intégrantes de la vie 
des peuples. L'ennemi, en violant avec per-
sistance toutes les lois divines et humaines, 
n'a pas seulement descendu la pente qui 
conduit aux abimes de l'infamie infinie, 
mais il a soule"é contre lui toute la force 
des influences qui soutiennent le libre es-
pi,» tle l'humanité. Nous avons de grands 
alliés invisibles qui, pour échapper a,ux 
sens, n'en sont pas moins puissants; et par-
mi eux, je citerai l'esprit indomptablo de 
l'homme. » (Applaudissements prolongés.) 

Le ûhe-f do l'opposition, M. Bonar Law, a 
déclaré â son tour : « Lorsqu'un reptile veni-
meux s'échappe, la seule chose à faire est 
de ie détruire. Le militarisme allemand est 
opposé à tous tes principes que défend l'em-
pire britannique. » 

Et M. Bonai Law a ajouté ; « Nous ne nous 
rendons pas assez compte de ce que fait 
l'Inde. Nous avons le plus grand sujet d'être 
fiers de l'enthousiasme spontané du peuple 
indien et de ses principes, que de la con-
quête de l'Inde. Jamais nous n'aurions 
songe à obliger les colonies à nous donner 
un concours quelconque; mais les voilà qui 
apportent leurc concours, leur vie même 
aussi libéralement que font les Anglais de la 
métropole. » 

La résolution suivante a été votée à l'u-
nanimité i 

« Un meeting de citoyens de "'Londres en-
voie au nom au peuple britannique sa pro-
fonde gratitude aux différents gouverne-
ments des Dominions, colonies, empire des 
Indes, pour las services sans précédent 
qu ils ont rendus, pour le maintien idéal de 
liberté et de justice, à la cause commune et 
sacrée des alliés. » 

Rome. 20 mai. — Cette journée est histori-
que pour l'Italie. Le temps est pluvieux. La 
ville, pavoisée, est très animée. 

L'heure de la séance de la Chambre ap-
prochant, l'animation augmente. Les éco-
liers sont en vacances. Beaucoup de maga-
sins sont fermés et portent cette inscription : 
« Ferme pour cause de joie nationale ». 

Des milliers de personnes se pressent der-
rière les cordons de troupes qui interdisent 
l'accès de la place Monte-Citorio. Des came-
lots vendent des petits drapeaux aux cou-
leurs nationales et aux couleurs' des puis-
sances de la Triple-Entente. Les ambassades 
et les consulats d'Allemagne et d'Autriche, 
ainsi que l'habitation du prince de'Bulow, 
sont rigoureusement gardés par des troupes. 
Les cafés sont remplis. On discute fébrile-
ment de la situation. Tous les abords de la 
place Colonna et de la place de Monte-Ci-
torio, où est le Parlement, sont gardés par 
tes troupes. 

Seuls les députés et les sénateurs ont libre 
accès sur la place de Monte-Citorio. Dans 
la matinée, à l'occasion du changement de 
la garde d'honneur du Quirinal, des mani-
festations patriotiques ont eu lieu. Toute la 
garnison de Rome est consignée à l'occa-
sion de la reprisé des travaux du Parlement. 
La capitale est calme ; la population se mon-
tre pleine d'enthousiasme; la concorde entre 
les partis est parfaite. 

A LA CHAMBRE 
Les tribunes de la Chambre à partir 

d'une heure sont bondées. Il n'y a plus une 
place : 450 députés sont présents. Une di-
zaine de députés sont partis à l'armée; 
beaucoup d'autres ont offert leurs services 
â l'autorité militaire. 

Plusieurs députés socialistes qui reve-
naient de la frontière sont enthousiasmés 
du meilleur état dé préparation de l'armée. 
Ils se déclarent maintenant interventionnis-
tes. Ils assurent que les soldats et les offi-
ciers sont très contente de se battre. 

Toutes tes personnalités du Parlement sont 
là, sauf M. Giolitii. 

On remarquait les représentants diplo-
matiques de la Fiance, de l'Angleterre, de 
11 Russie, de la Grèce, de la Belgique, des 
Etats-Unis et du Japon. 

Un seul incident a marqué le début de la 
séance. Lorsque M. d'Annunzio est entré 
dans la salle, tous les députés se sont levés 
en criant : « Vive d'Annunzio ! Vive l'Ita-
lie ! » Quelques socialistes officiel», deux 
ou trois tout au plus, ont protesté, mais leur 
voix a été submergée par des tonnerres 
d'applaudissements. 

A deux heures précises, U. Marcora, pré-
sident de la Chambre, arrive. Tous les dé-
putés et le public des tribunes se lèvent et 
veclament le vieux garibaldien aux cris 
de : « Vive Marcora ! Vive l'Italie ! » 

Une minute après, pendant, que la mani-
festation en faveur de M. Marcora continue, 
M. Salandra entre, suivi par les ministres. 

Le moment est solennel et poignant De 
tous les côtés, on crie avec un véritable 
délire : « Vive Salandra 1 » Les dames agitent 
leurs mouchoirs pendant que te président 
du Conseil et les ministres, émus de cette 
manifestation qui dure plus de cinq minu 
tes, prennent place à leur banc. 

Ajournement de 
la Ckambre des Communes 

Londres, 20 mai. — La Chambre des com-
munes s est ajournée au 3 juin, c'est à-dire 
fcinq jours plus tôt qu'il n'avait été dit primi-
tivement. On assure que ce changement de 
date serait dû aux observations des libéraux 
qui ont tenu dans la soirée une réunion où 
ils ont examiné la question de la formation 
d'un ministère de coalition. 

Huit Sièges à l'Opposition 
Londres, 20 mai. — On annonce cfflcielte-

raent que M. Asquith a offert huit sièges au 
chef de l'opposition dans le ministère oui 
contrent vingt et un membres. 

- ' » 
Les Enrôlements 

en Angleterre 
Lunées. 19 mai. — Et» raison du récent ap-

per aux recrues a ressé par lord Kitchenet-
te mimstre de la guerre annonce que tes en-

ui&iits dans Tannée active pour la durée 
de la guer-o seront acceptés jusqu'à l'âge de 
quarante ans. La taille minimum pour 
1 infanterie sera de 5 pieds 2 pouces Cette 
décision s'applique aussi à l'armée terri-
toriale. 
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L'Angleterre éfabiira-î-elle 
le Service obligatoire? 

Londres, 20 mai. — Un fait significatif 
s'est produit avant la fin de la séance à la 
Chambre des communes. Un certain nombre 
de députes gouvernementaux ont préconisé 
1 abandon eu système de recrutement par 
enrôlement volontaire. M. Tennant, sous-s£ 
crétaire d Etat a. la guerre, les a eihortés a 
ne pas oublier toutes les conséquences d'un 
pareil changement. «Mais il peut a-t-il 
ajoute, qi. t» moment arrive où ce change-
ment sera désirable. Je ne peux pas en dire 
davtuitagc. » 

■■ ♦———■ 

La Fabrication 
des Munitions 

Londres, 20 mai. — Des arrangements ont 
été pris pour fermer cinq chantiers à La 
Clyde, afin d'en transférer les ouvriers dans 
les fabriques de munitions. 

Londres, 20 mai. — M. Lloyd George com-
mence d'Inspecter les centres de fabrication 
des munitions de guerre. Le ministre est 
allé à Woolwich. Il a passé une heure et de-
mie dans tes fabriques. 

Londres, 20 mai. — Le roi George a visité 
fortuitement les chantiers et les fabriques de 
la région de Tyne. 

Félicitations royales 
au Général Botha 

Londres, 20 mai. — Le roi a adressé le ca-
blogramme suivant au général Botha : 

< Je vous félicite cordialement, vous et les 
troupes sous votre commandement, d'avoir, 
après une pénible campagne, occupé heureu-
sement la capitale de l'Afrique occidentale 
allemande. ♦ 
Plus de Courses de Chevaux 

en Angleterre 
Londres, 20 mai par ordre du gouverne-

ment, toutes les courses de chevaux seront 
suspendues dans le Royaume-Uni à partir 
de la semaine prochaine. Cette mesure est 
motivée par la nécessité de maintenir les 
réseaux britanniques libres pour les trans-
ports des troupes et des munitions, et en 
considération des conditions spéciale* de ce 
transport des munitions. La seule exception 
sera pour Newmarket, dont la situation est 
particulière et dont les industries dépendent 
entièrement des courses. 

Les Chantiers de Constructions 
anglais 

Inspection du roi George 
Londres, 20 mai. — Le roi George, accom-

pagné do. lord Kitchemer, ministre de la 
guerre, a continué soîr inspection ce matin 
des chantiers de constructions sur la Tyne 
ot principalement ks chantiers Elswick et 
Armstrong. 

Partout, le souverain a été vivement ac-
l. elamé nar m mvxtoai» 

siou de dix-huit députés pour examiner le 
projet de loi qu'il présente, et dont l'article 
unique dit : 

« Le gouvernement est autorisé en cas de 
guerre et pendant la durée de la guerre, à 
prendre des décisions ayant valeur de loi 
pour tout ce qu'exigent la défense de l'Etat, 
la garantie de l'ordre public e>t les besoins 
urgents de l'économie nationale. 

» Les dispositions contenues dans les arti-
cles 243 et 251 du Code militaire restent en 
vigueur'. 

» Le gouvernement est autorisé à faire fa-
ce aux dépenses nécessaires avec des moyens 
extraordinaires; il est autorisé également à 
recourir jusqu'au 31 décembre 1915 anix dou-
zièmes provisoires pour équilibrer le bud-

5t. 
» Cette loi sera en vigueur te jour même de 

eon approbation. » 

Déclarations de i. Sonnino 
Après M. Salandra, M. Sonnino, ministre 

des affaires étrangères, prend la parole. Au 
milieu des applaudissements, il dit en tirant 
de sa poche un petit livre vert : « J'ai l'hon-
neur de présenter à la. Chambre le livre qui 
contient tous les pourparlers avec l'Autriche, 
depuis le 9 novembre 1914 Jusqu'au 4 mai 
1915. » Et il remet le livre à un huissier, qui 
le remet au président de la Chambre, M. Mar-
cora. (Nouvelles acclamations.) 

Victoire du Gouvernement 
Le président met aux voix la proposition 

tendant à élire la commission de dix-huit 
membres. 

Il y a 421 votai ts : 367 députés votent pour, 
54 contre. 

La victoire du gouvernement est complète. 
L'opposition sa compose de socialistes et de 

quelques giolittiens. 

La Commission des Dix-Huit 
La Chambre procède ensuite à l'élection 

de la commission. 
Sont élus : MM. Arlotta, Aguglia, Boselli, 

Luzzati, Coccortu, Gompans, BacelH, Guic-
cardini, Barzilaï, Bettolo, Blanchi, Leonardo 
Credaro, Dari, Turati, Meda, Blssolati, Pan-
tano et Fincochiaro-

La commission se réunit immédiatement 
dans une salle de Monte-Citorio. Tous les 
commissaires sont présents, à l'exception de 
M. Turati. La commission a nommé prési-
dent et rc; porteur M. Boselii, doyen de la 
Chambre, et M. Barzolaï, secrétaire. 

La séance est; suspendue à cinq heures, 
pour voter la loi. 

Le Vote de la Loi 
La Chambre a adopte par 40? voix contre 

74 et 1 abstention le projet conférant pleins 
pouvoirs au gouvernement en cas de guerre. 

Ce vote a été accueilli par des ovations ex-
traordinaires, 

Le gouvernement va faire la même commu-
nication au Sénat. 

L'Attitude 
des Neutres 

L'Echec des Pourparlers 
turco-buigarei 

Dedeugateli, 20 mai. — Les pourparlers eu 
gagés à Sofia, sous les auspices de l'Alterna/, 
gne, par te ministre de Turquie et Rrfaat» , 
Pacha, on vue de s'assurer la coopération 
de la Bulgarie moyennant l'abandon de 1< 
Thrace turque jusqu'à la ligne Enos-Midte* 
ont échoué définitivement. 

M. Radoslavof a de nouveau insisté sur 1» 
nécessite absolue pour la Bulgarie de gai* 
der une stricte neutralité. Talaat-Bey qui 
lors de son récent voyage a Audrinople s'éta» 
entretenu avec M. Radoslavof. à Moustafa-P» 
cha, sur la frontière bulgare, pour sonder se* 
intentions, a remporte de cette rencontre ls( 
conviction que la Turquie ne pourrait comp* 
ter sur l'amitié bulgare qu'en cas d'un suc< 
ces décisif des Austro-Allemands dans le< 
Balknn s. 

INQUIETUDES TURQUES 
A la suite de l'attitude de la Bulgarie, la 

ministère turc se montre très préoccupé. l| 
n'ose pas retirer les garnisons d'Andrino-t 
pie et Kirk-Killssé, dont il a un besoin rnv 
gent pour appuyer les troupes défaillantes 
aux Dardanelles, qui ont subi des pertes co-
lossales depuis le débarquement, des armée» 
alliées.  + -
La Réponse de l'Allemagne 

aux Etats-Unis 
Washington, 20 mai. — Suivant une infor-

mation reçue ici, la réponse allemande a 1» 
Note américaine ne sera pas envoyée avant 
une dizaine de jours. L'Allemagne serait dis-
posée à admettre que ses sous-marins se 
comporteront à l'égard des navires mar-
chands comme le feraient des destroyer» oa 
des croiseurs, tn permettant aux passagers 
de quitter les navires. Cette concession serait 
faite sous réserve expresse que les navireë 
marchands ne devront pas être armés, et qu« 
les passagers et les marchandises de contre-
bande seront transportés sur des vaisseau* 
distincts. 

M. Salandra se lève et dit : 
« Messieurs les députés, j'ai l'honneur de 

vous présenter un projet de loi pour faire 
face aux dépenses d'une éventuelle guerre 
nationale. » (Applaudissements prolongés.) 
, « Depuis sa résurrection a l'unité d'Etat, 
l'Italie s'est affirmée dans le monde des na-
tions comme un facteur de modération, de 
concorde et de paix, et elle peut fièrement 
proclamer avoir accompli cette mission avec 
une fermeté qui n'a pas fléchi, môme devant 
les sacrifices les plus pénibles. 

» Dans la dernière période, de plus de 
trente ans, elle a maintenu son système d'al-
liances et d'amitiés, notamment dans le but 
d'assurer de cette manière l'équilibre euro-
péen, et, avec celui-ci, là paix. 

» Etant donnée la noblesse du but, l'Italie 
a non seulement toléré te manque de sécu-
rité de ses frontières; elle a non seulement 
subordonné à ce but ses aspirations nationa-
les les plus sacrées, mais encore elle a dû 
assister avec douleur aux tentatives prati-
quées méthodiquement pour supprimer ses 
caractères d'italianité que ia nature et l'his-
toire avaient imprimés de façon ineffaçable 
sur ces régions généreuses. \ 
L'ULTIMATUM A LA SERBIE 

A DETRUIT LA BASE DE L'ALLIANCE 
» L'ultimatum que l'empire austro-hongrois 

adressa à la Serbie en juillet 1914 annulait 
d'un seul coup les effets d'un effort long-
temps soutenu en violant le pacte qui nous 
liait à cet état. Il violait le pacte dans sa 
forme, car il omettait de conclure un ac-
cord préalable aussi dans sa substance, car 
il visait à troubler à notre détriment le sys-
tème délicat des possessions territoriales et 
des sphères d'influence qui avaient été cons-
tituées dans la presqu'île balkanique, mais, 
plus encore que tel ou tel point particulier', 
c'était l'esprit tout entier dont s'inspirait te 
traité qui était lésé et même supprimé, car 
en déchaînant dans le monde la guerre la 
plus terrible, en contradiction directe avec 
nos intérêts et nos sentiments, on détruisait 
l'équilibre que l'alliance devait servir à as-
surer et on ressuscitait virtuellement, mai» 
irrésistiblement, le problème de l'intégralité 
nationale d'Italie. 

» Néanmoins, pendant de longs mois, le 
gouvernement s'est employé patiemment à 
rechercher un compromis restituant à l'ac-
cord la raison d'être qu'il avait perdue. Ces 
négociations, cependant, devaient avoir des 
limites, non seulement de temps, mais de 
dignité au delà desquelles on aurait com-
promis à la fois tes intérêts et l'honneur de 
notre pays. 

» Dès lors, pour sauvegarder ces suprêmes 
raisons, le gouvernement royal s'est vu forcé 
de notifier au gouvernement impérial et royal 
austro-hongrois, te 4 mai, le retrait de toutes 
ces propositions d'accord, la dénonciation du 
traité d'alliance et la déclaration de sa liberté 
d action. 

» D'autre part, il n'était plus possible de 
laisser l'Italie dans l'isolement, sans sûreté 
et sans prestige, précisément au moment où 
1 histoire du monde traverse une phase déci-
sive. Dans cet état de choses, ayant considéré 
la gravite de la situation internationale le 
gouvernement doit être préparé aussi politi-
quement à ah ater toutes les plus grandes 
épreuves, et par ce projet de loi il vous de-
mande les pouvoirs extraordinaires qui lui 
sont nécessaires. Cette mesure est justifiée, 
non seulement par nos précédents et par 
ceux des autres Etats, quelle que soit la forme 
de leur gouvernement, mais elle représente 
une meilleure coordination et même une at-
ténuation de ces facultés que, même, notre 
droit en vigueur accorde d'ailleurs au gou-
vernement lorsqu'il est question de cette loi 
suprême qu'est le salut de l'Etat. 

» Sans emphase et sans orgueil, mais, com-
prenant la grosse responsabilité qui nous in-
combe en cette heure, nous avons conscience 
d'avoir satisfait aux plus nobles aspirations 
et aux intérêts les plus vitaux de la patrie. 

» En son nom et par dévouement pour elle, 
nous adressons au pays pour que tous les 
dissentiments s'apaisent et que sur eux de 
tous côtés descende sincèrement l'oubli, les 
divergences d'idées entre les partis et les 
classes, les opinions individuelles, en temps 
ordinaire toujours respectables, les raisons 
même en somme qui donnent à la vie le con-
traste fécond et quotidien des tendances et 
des principes doivent disparaître aujourd'hui 
devant la nécessité qui prime toutes les au-
tres et un idéal qui enflamme plus que tout 
autre, c'est-à-dire la. fortune et la grandeur 
de l'Italie. 

» A partir d'aujourd'hui, nous devons ou-
blier toute autre considération et nous rap-
peler seulement celle-ci : être tous des Ita-
liens, aimer tous l'Italie avec la même foi 
et la même ferveur. Que les forces de tous se 
concentrent dans une seule force, que les 
cœurs de tous se resserrent en Un seul cœur, 
qu'une seule volonté Unanime nous guide 
vers le but invoqué et que la force, le cœur 
et la volonté trouvent leur expression uni-
que, vive et héroïque dans l'armée et la flotte 
de l'Italie et dans te chef auguste qui les 
conduit vers les destinées d'une histoire nou-
velle : « Vive le roi ! vive l'Italie ! » 

Chaque phrase du discours de M. Salandra 
a été accueillie par de très vifs applaudisse-
ments prolongés et unanimes. 

La fin en a été saluée par une ovation inter-
minable aux cris enthousiastes de : « Vive le 
roi 1 » Vive l'Italie 1 » c Vive l'armée I » 

Ces déclarations sont accueillies par des 
applaudissements prolongés, que M. Salan-
dra s'efforce de maîtriser en déclarant que 
l'Italie doit être unie dans'" un moment où 
ses destinées se décident. 

La Chambre se lève tout entière. Elle accla-
me M. Salandra, les ministres, les militaire» 
et les officier» qui se trouvent dans la tri-
bune réservée. Ceux-ci répondent par le cri 
de : t vive l'Italie ! » La manifestation se re-
nouvelle à l'adresse du roi, quand M. Sa-
landra dit: 

« Nous avons confiance dans le chef au-
guste qui se prépare à conduire l'armée vers 
un avenir glorieux. Serrons-nous autour de 
ce souverain bien-almé. » 

I. Salandra devant le Sénat 
Nouvelles Ovations 

Rome, 20 mai. — La salle et tes tribunes du 
Sénat sont combles. Il y a plus de deux cent 
trente sénateurs présents. 

Le président, M. Manfredi, entre à quatre 
heures de l'après-midi, suivi de M. Salandra 
et des membres du gouvernement. 

Au. moment où M. Salandra fait son entrée, 
une immense ovation éclate dans la salle 
et les tribunes. On crie : « Vive l'Italie ! Vive 
te roi ! Vive l'Armée ! » 

Tous las. sénateurs sont <Wbo*rt. 
A 4 heures 7, M. Salandra prend la pa-

role. H renouvelle ses déclarations déjà 
faites à la Chambre et qui sont fréquem-
ment, accueillies par des applaudissements 
chaleureux et dont la fin est saluée par une 
grande ovation. 

Apris tes déclaration» de M. Satendra, te 
du conseil, ajourne la séance à demain 
président, sur la proposition du président 
soir, 2 heures. 

L'Impression à Paris 
SUR LES BOULEVARDS 

Paris, 2o mal. — Les boulevards offraient 
ce soir, à sept heures, une vive animation. 

Dès que te vote de la Chambre italienne 
fut counu, des éditions spéciales de jour-
naux s'enlevèrent rapidement. Des groupes 
se formèrent et des discussions s'engagè-
réÎH sur les probabilités die l'intervention 
plus ou moins prompte de l'Italie. Un élan 
chaleureux de sympathie se manifestait 
dans tous les groupes en l'honneur de la 
sœur latine. 

AU PALAIS-BOURBON 
Les importants événements qui se sont dé-

roulés aujourd'hui au Parlement italien ont 
été connus au Palais-Bourbon vers la fin de 
l'après-midi. Us ont donné lieu à des com-
mentaires unanimement empreints cte la 
plus vive sympathie pour la vaillante nation 
italienne. Ces sentiments, dont les représen-
tants du pays sont animés à l'égard de l'Ita-
lie, se manifesteront très vraisemblable-
ment d'une façon plus éclatante encore. 

A L'HOTEL DE VILLE 
Le vote de la Chambre italienne a été ap. 

pris cette après-midi à l'Hôtelde-Ville avec 
une réelle satisfaction. Les conseillers muni-
cipaux déclarent que cette résolution est de 
nature à hâter la marche des événement» 
qui se déroulent aux frontières. 

Dans tes couloirs de rHôtel-de-Ville, on es-
time que l'effet moral que produira cette 
nouvelle en Allemagne sera considérable, et 
on exprima l'espoir que l'exemple donné 
par l'Italie, c'est-à-dire « combattre elle 
aussi la barbarie » sera bientôt suivi pat-
tes Etats balkaniques. 

M. Venizelos 
et le Roi Constantin 

Athènes, 19 mai. — A l'issue du service r* , 
ligieux qu'il a fait célébrer hier à MytUèaf fr 
pour te rétablissement de la santé du roi, M-
Venizelos a adressé à l'aide de camp du sou-
verain un télégramme exprimant les vœua 
ardents qu'il forme avec l'hellénisme tou< 
entier pour la guérison de l'auguste malade. 

Le roi a fait immédiatement adresser se* 
plus chaleureux remercîments à l'ancien pre* 
sident du conseil. 

—i ^— 1 

DU COURUSSE 
COMMUNIQUÉ DE 

L'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL? 
h Pétrograd, 19 mai. —■ Dans la région dé' 

Chawli, au cours des journées des il et 
18, combats partiels sur le iront Kourklia-
ny, Rossieny, Eiragola. Dans la région d& 
Pyragola, nous avons enlevé à l'ennemi 
plusieurs points d'appui. Nous nous som-r 
mes emparés de mitrailleuses et de canons, 
et avons faU plusieurs centaines de pri< 
sonniers. Une contre-attaque des Alle< 
mands au sud-est de Rossieny a été repous< 
sée; l'ennemi a subi de grandes pertes. 

Sur la rive gauche du Niémen, quelquei 
petites escarmouches seulement. 

Accalmie sur le front de la Narew et att 
nord de la Pilica. 

Dans la région de la rive gauche de f*J 
Vislule supérieure, ainsi que sur tout lé* 
front de la Galicie, la bataille a continua 
et a atteint dans la fournée du 11, sur dé 
nombreux points, une intensité énorme. 

Dans la région d'Qpatow, de fortes coton* 
nés ennemies refoulées par nous se relu 
raient rapidement, dans la fournée du 17t 
derrière Iwaniska, énergiquement pour' 
suivies par nous. 

Sur le front Tarnobrzeg-Rozvadow, ainr 
si que sur le San inférieur, nous avons 
contenu l'ennemi avec succès. Oa»s le sec 
leur Jaroslavi-Lezakhotv, l'ennemi a réus> 
si à s'affermir sur ta rive droite du San. 

Au sud de Jaroslaw nous nous mainte' 
nous sur les deux rives du San Le boni-
bardement de Przernysl continue. Dans IM 
secteur compris entre Przernysl et le grava* 
marais formé par le Dniester, nous avons 
repoussé avec succès de nouvelles atta-
ques acharnées da l'adversaire, qui y pour-
suivait son succès à tout prix. Le 17, après, 
un combat opiniâtre, nous avons délogé leà 
Allemands des trancliées qu'ils avaient en< 
levées la veille à deux de nos bataillons,! 
près de Goussakow. 

Dans la région de Drohobycz, Stryf, Do-
nna, l'ennemi, malgré ses pertes immen* 
ses, lance toujours de nouvelles masses dé 
troupes à l'assaut de nos positions. En 
plusieurs endroits, nous avons prononcé 
des contre-attaques qui ont réussi, et novJ 
avons fait des centaines de prisonniers, j 

Sur le cours supérieur de la BystricaA 
ainsi que près des villes de Delatyn et 44 
Koloméa, l'adversaire, épuisé par les{ 
échecs des fournées précédentes, est resta 
inactif dans la fournée du 17. Sur ce front* 
nous avons réalisé de nouveaux progrès, 
fait un grand nombre de prisonniers, et lé 
butin dont nous nous sommes emparé* 
augmente constamment. 

COMMUNIQUÉ DE 
L'ÉTAT-MAJOR DU CAUCASB 

Pétrograd, 20 mai (Communiqué du Cau-
case du 17). — Sur le front d'Olty, la ten-
tative faite par les Twes de, prendre l'of-
fensive dans la direction de Hautars, au 
sud du village de Kiangani, a été répri-
mée; les Turcs ont été refoulés au sud., 
Nos troupes ont occupé la ville d'Ardfienm. 
sur le bord septentrional du lac Van. 

Pas de changement sur les autres fronts. 

La Politique italien 
Quelques Pronostics 

Rome, 20 mai. — Le «Messagero» croit 
savoir que les ambassadeurs d'Autriche-Hon-
grie partiront les premiers parce que, selon 
te journal, l'Italie déclarera la guerre à l'Au-
triche-Hongrie. Ensuite viendra la déclara-
tion de guerre à l'Italie de la part de l'Alle-
magne et de la Turquie. 

La. légation de Suisse à Rome serait char-
gée de protéger les sujets allemands, tandis 
que c est à l'ambassade d'Espagne que serait 
confiée la protection des Austro-Hongrois. 

Lambassadeur de Turquie Naby-Bey s'ao-
préterait également à partir. 

Un Premier Geste 
Rome, 20 mai. — Los autorités douanières 

de Naples ont mis sotts séquestre une car-
gaison de 2,000 tonnes de riz arrivée» par un 
bateau grec à destination de l'Allemagne. 

Bonnes Proies à cueillir 
Rome, 20 mai. _ Le « Journal da Gênes » 

publie la note suivante : 
« Depuis le début de la guerre sont sé-

questres dans notre port une douzaine de 
navires autrichiens ot allemands parmi les-
quels des rapides transatlantiques et des 
croiseurs auxiliaires. Ils possèdent des mu-
nitions et l'on apprend maintenant qu'ite 
s'apprêtent à partir et à faire la course dan= 
la Méditerranée. 

» D'après d'autres bruits, ces navires se-
raient chargés de matières explosives qui, 
au dernier moment, seraient employées à 
faire sauter tes bateaux et à provoquer de 
graves dégâts dans te port » 

Le journal demande au gouvernement de 
saisir immédiatement ces navires afin d'é-
viter de graves événements. 

CONTRE Là TURQUIE 
Opérations des Troupes 

françaises et anglaise? 
Athènes, 20 mai. — Les troupes française» 

débarquées à Seddul-Bahr, qui se battant ac' 
tuellement autour de KrilUia sont appuyées 
par la flotte française qui se trouve dans 1», 
détroit. > 

Les Anglais débarqués à Gabatepa te diri-
gent derrière Krithia dans le but d'envelop^ 
per tes Turcs. L'attaque de» positions fortiH 
fiées se poursuit sur les hauteurs d'AtchM 
baba, sur une longueur de six kilomètres. 1 

Le Livre Vert 
Rome, 20 mai. — Voici un extrait d'une 

analyse officielle du Livre Vert qui précise 
les obligations de l'Autriche vis-à-vis de l'Ita-
lie, conformément à l'article 7 de la Triple 
Alliance : 

« Le 9 décembre 1914, le duo d'Avarna. 
ambassadeur d'Italie à Vienne, est chargé 
par M. Sonnino de communiquer au 
comte Berchtold que la marche des Au-
trichiens contre la Serbie constitue un ac-
te devant être examiné entre tes deux 
gouvernements conformément à l'article 7 
de la Triple - Alliance, établissant pour te 
gouvernement autrichien l'obligation d'un 
accord préalable avec l'Italie et l'obligation 
qo compensations, même pour une occupa-
tion temporaire. 

» Le gouvernement impérial aurait dû, en 
conséquence, nous aviser et se mettre d'ac-
cord avec nous avant de faire passer à son 
armée la frontière serbe. 

» En cette circonstance, pour mieux faire 
ressortir notre attitude, nous devons rappe-
ler au gouvernement impérial et royal que, 
se basant justement sur cet article 7, te gou-
vernement impérial nous a empêché, pen-
dant notre guerre avec la Turquie, d'accom-
plir plusieurs opérations militaires qui au-

AU PORTUGAL " 

Un Manifeste du Comité 
révolutionnaire dissous 

Lisbonne, 20 mai. — Avant de se séparer, 
te comité révolutionnaire dissous a rédigé un 
Manifeste au pays dans lequel il fait ua 
pressant appel aux républicains pour qu'us 
abandonnent tes luttes stériles de personne» 
et pour qu'Us s'unissent. 

«L'objectif de tous tes républicains dortjr» 
conclut te Manifeste, être la grandeur de la 
patrie et de la République. » 

A l'Exposition 
de San-Francisco 

Inauguration de la Section française 
des Beaux-Arts 

San Francisco, 20 mai. — La section des 
beaux-arts de Imposition française a été ou-
verte au public avec un immense succès. A 
côté des pavillons inachevés d'Allemagne e*' 
flAVr'~e;H,?nÇ-ie' 16 Paillon français.) fidèle reproduction architecturale de notre* 
Palais de la Légion d'honneur, a été édifié 
en sLx semaines par un architecte français. 

1-i réussite éclatante de cette ExposrttoaV 
est riartioulièremem. significative, et les mar- W 

XîM fy^a^eque témoignent si large-
ment à la France les Américains sont nlus 
appréciables que jamais. v p-

professeuv 
Tout le monde applaudit, à l'exception de 

quelques socialistes. 

<j£ï!?ue 14 manl*eftation «* terminée, M. j raient eerta4nmi^'«lji^^ | Chef du secrétariat particulier, M. MexarJ 
Satondra proeoso de nommet; m tmato { s/m**,* i-lîSâa^UE mirdatèM 

Le Sous-Secrétaire d'Etat 
à la Guerre 

Les collaborateurs de M. Albert Thomas 
Les adjointe au sous-secrétaire d'Etat an 

ministère de la guerre sont, comme colla-
borateurs techniques : 

MM. te général de division Desateux, pour 
tes questions relatives aux armes portati-
ves et à leurs munitions. 

Le général de division Gossot, pour celte» 
relatives à l'artillerie lourde et à ses muni-
tions. 

Le général Boquet, pour celles relatives a 
l'artillerie de campagne et à ses munitions, 
au harnachement et aux équipages militai-
res et au personnel. 

Chef de cabinet, M. Sevin, chef de bure*» 
au ministère de la guerre. i 

Chef adjoint du cabinet. M. Simiand, 
docteur en droit. 

Attaché au cabinet, M. Bourcin 
de l'Université, 



» LA PETITE GIRONDE Ç 

NOUVELLES DU FRONT 

NOS SUCCÈS SUE L'YSER 
24 Avril —18 Mai (Officiel) 

t 

Tandis que nos troupes remportaient en 
«rtois les beaux succès dont elles poursui-
vent actuellement l'exploitation et l'exten-
teion, notre armée de Belgique, achevant 
* œuvre entreprise par elle à la tin d'avril, 
ichassait les Allemands de la rive gauche 
de l'Yser et leur faisait payer par un san-
glant échec le succès momentané dû, le 
taois précédent, à l'emploi criminel des gaz 
■asphyxiants. Ces opérations ont abouti, le 
17 mai au soir, au refoulement complet de 
I ennemi, maîtrisé définitivement par la 
pression continue de notre offensive. 

L'Arrêt de l'Offensive allemande 
On sait que le 23 avril, les Allemands, 

grâce à l'effet produit par le nuage as-
phyxiant qu'ils poussaient devant eux, 
avaient réussi à rejeter sur la rive gauche 
du canal de l'Yser une de nos divisions ter-
ritoriales. Ils étaient maîtres du passage à 
Steenstrat et à Hetsas, tenaient ces deux 
localités et avaient organisé plus à l'ouest 
une tête de pont à Lizerne. 

A cette surprise, notre riposte fut immé-
diate, rjne division de renfort concentrée le 
■■24, entre Woesten et Crombeck s'engagea 
'dès le 25 sur le front Lizerne-Hetsas et ar-
rêta net l'offensive ennemie., Deux chefs de 
bataillon furent tués dans ce violent com-
bat. 

Sur ce brusque coup d'arrêt, l'avance al-
lemande fut enrayée. Mais cela ne nous 
Suffisait pas, et immédiatement nous entre-
prenions le nettoyage de la rive gauche. 
Notre attaque allait se prolonger jusqu'au 
17 mai, portant d'abord sur les deux ailes, 
la. droite vers Hetsas, la gauche vers Li-
eerne et Steenstrat. 

Dès le 27, les Allemands sont débordés 
uis assaillis dans Lizerne, où les zouaves 

es poursuivent dans les rues. Le même 
jour, nous nous emparons des tranchées 
allemandes voisines de l'écluse de Hetsas. 
Le 28, nous achevons la conquête de Lizer-
ne et nous continuons à progresser aux li-
sières de Hetsas. 

Le 29 et le 30, nous dépassons la route 
parallèle au canal qui va de Lizerne à Boe-
einghe. Il nous reste après cette brillante 
approche à enlever à l'ennemi le quadrila-
tère qu'il tient encore entre Steenstrat et 
Hetsas. 

Nous avons fait déjà 200 prisonniers, 
dont 5 officiers, pris 7 mitrailleuses, des 
lance-bombes, du matériel. Les 2I4e, 215e, 
ïîloe régiments du 23e corps de réserve 
auxquels nous avons eu affaire, sont très 
éprouvés. Ils laissent plus de mille hom-
mes sur le terrain. Il nous faut parachever 
notre succès. 

Les Défenses allemandes 
La position qu'il s'agit de conquérir est 

particulièrement difficile à aborder. C'est 
la basse plaine des Flandres sans vues 
d'artillerie, où le terrain, coupé de haies 
et de «blancs d'eau» oppose à toute ac-
tion le maximum de résistance passive. 

Sur ce terrain, les Allemands, depuis 
le 23 avril, se sont fortement installés. 
D'abord, pour assurer leurs communica-
tions, ils ont multiplié ':s passages sur 
le canal. Ils ont, outre le pont de Steens-
trat à demi détruit, mais encore utilisa-
ble pour l'infanterie, un fort pont de ba-
ieaux à 600 mètres au sud et de très nom-
breuses passerelles. 

Sur la rive gauche, leur organisation 
comprend plusieurs lignes. La plus avan-
cée court du nord au sud à l'est de la 
route de Lizerne-Bcesinghe. Elle est dou-
blée d'une autre en arrière, et cette se-
conde ligne est renforcée par un cours 
d'eau de trois mètres de large, l'Yperlée, 
obstacle sérieux en raison des marécages 
dont ses rives sont bordées. Ces tran-
chées comportent deux saillants : l'un en-
tre Lizerne et Steenstrat au pont de l'Yper-
lée, l'autre au nord d'Hetsas, une ferme 
composée de plusieurs bâtiments et con-
nue sous le nom de « Maison du Collè-
gue », parce qu'un commandant allemand 
y a installé face à un commandant fran-
çais son poste de combat. 

Enfin une troisième ligne longe la rive 
Mu cariai; tout cela est abondamment 
garni de sacs à terre, de chevaux de frise 
tn fer et en bois et armé de nombreuses 
mitrailleuses. Le réduit de la Maison du 
Collègue est, en outre, protégé sur toutes 
«es faces par une profonde nappe d'eau, 
«ouverte de longues herbes. Tout le ter-
rain ferme au delà est coupé d'innombra-
bles fossés pleins d'eau. L'enlèvement 
d'une position aussi forte comporte un 
minutieux travail de préparation. Nous 
avons essayé le 4 mai de brusquer les 
choses. Nous n'avons pas réussi. Le 
brouillard, les mitrailleuses et les gaz 
asphyxiants nous ont arrêtés. La Maison 
du Collègue a fauché nos lignes, et dans 
îe marais couvert de verdure qui l'envi-
ronne beaucoup de braves gens ont suc-
combé. 

Force, est donc de multiplier les tran-
chées, lès cheminements, les boyaux, les 
postes de côté et de resserrer notre in-
vestissement, notamment aux deux ailes. 
■Nous jetons des passerelles sur les fos-
sés, nous creusons des sapes, nous ac-
cumulons de l'artillerie, principalement 
sur la droite, car à gauche le concours 
actif et utile de l'artillerie belge nous est 
acquis. Le 15, nous jugeons l'heure venue, 
-et après un tir violent, nous attaquons 
par le nord et par le sud. 

L'Attaque de Steenstrat 
L'attaque de Steenstrat a pour objectif 

l'enlèvement de la tranchée en avant du 
village. Nos fantassins ne s'en contentent 
pas, et, dans une charge brutale, ils enlè-
vent la deuxième ligne après la première. 
Les voilà dan3 Steenstrat. Du village, il 
reste des mines; mais ces ruines sont, 
comme toujours, supérieurement organi-
sées. La lutte s'engage dans les rues. Zoua-
ves et tirailleurs algériens gagnent du ter-
rain rapidement. Ils enlèvent quatre mi-
trailleuses, des fusils, des lance-bombes. 
IJne ancienne brasserie avec des caves 
profondes où les Allemands sont terrés op-
pose une rude résistance. 

Le Combat continue sous Terre 
Au bout de quelques minutes, par l'es-

calier .des caves obstrué de décombres, 
,oo voit remonter des zouaves. Ils sont 
maîtres des caves. Par la droite, les ti-
railleurs progressent aussi. L'ennemi, par 
tin boyau précaire, accède encore au pont 
de l'Yperlée, mais il craint .. être tourné. 
II va, vient, avance, recule. Sur la berge, 
à courte distance, nos tirailleurs, implaca-
bles, suivent ce mouvement confus, et cha-
que fois qu'une tête apparaît, une balle 
fcien placée jette un nouveau cadavre au 
ïond des tranchées ennemies. A la fin de 
ïa journée, nous atteignons le canal et 
nous le bordons jusqu'à la route qui va 
du pont de Steenstrat au pont de i Yper-
lée et à Lizerne. Nous tenons cette route 
.jusqu'au pont de l'Yperlée, où les Alle-
mands parviennent encore. De là, leur li-
gne descend vers Je sud jusqu'à Ja Maison 
du Collègue. 

Le spectacle qu'offre, le soir, le champ 
ifle bataille aux abords de Steenstrat et 
dans le village même est effroyable. Les 

Allemands ont laissé sur le terrain plus 
de six cents morts. Nos pertes sont sé-
rieuses, mais infiniment moindres que cel-
les de l'ennemi. 

L'Attaque d'Hetsas 
A l'instant même où se déclenchait l'at-

taque sur Steenstrat, une autre aîtaque 
était prononcée sur le front Hetsas-Maison 
du Collègue. Sur ce point, la préparation 
d'artillerie avait été plus facile. La lutte 
d'infanterie fut donc moins chaude. 

A la nuit tombante, les zouaves étaient 
maîtres des trois lignes ennemies et de 
la totalité des maisons d'Hetsas (rive gau-
che). « Nous y sommes entrés les mains 
dans les poches », dit un sergent en allu-
mant sa pipe. Le sergent exagère. On s'est 
battu, mais on a trouvé l'ennemi hébété 
par le bombardement, déprimé par la 
crainte d'être tourné et jeté a l'eau. 

Notre progression se poursuit aussitôt 
vers le nord, le long du canal. Nous con-
tournons ainsi les ouvrages avancés de 
la. Maison du Collègue, que nous pourrons 
désormais attaquer de deux côtés à la fois. 
Nous prenons trois mitrailleuses, des lan-
ce-bombes, trois officiers et trente hom-
mes. Dans les boyaux, le nombre des ca-
davres allemands dépasse 700. Ils appar-
tiennent à deux des trois régiments que 
l'ennemi avait massés sur la rive gauche 
pour s'en assurer l*i possession. 

Les Combats de Nuif 
Pendant la nuit, les Allemands sentant 

que s'ils attendent au lendemain leur per-
te est sûre, essaient de profiter de l'ombre 
pour contre-attaquer. A Steenstrat, dans 
un terrain bouleversé que nos troupes 
n'ont pas eu le temps d'organiser, ils réus-
sissent à se glisser dans l'intervalle de 
deux sections et à pénétrer dans le villa-
ge. Ils commencent à avancer dans les 
rues, quand quelqu'un crie : «Voilà les 
Boches !» A ce cri, les fusils partent tout 
seuls. Car on ne dort pas. 

Les Allemands, une compagnie environ, 
veulent faire marche arrière. Il est trop 
tard. De hardis tirailleurs les ont débordés. 
Le cercle s'est refermé derrière eux. Dans 
la nuit sombre, la compagnie tout entière 
est cernée. 

Du côté d'Hetsas, les Allemands préfè-
rent à l'attaque d'infanterie le bombarde-
ment par obus asphyxiants. Nos soldats 
mettent leurs masques, évitent de respirer, 
supportent le choc. Quand l'infanterie al-
lemande débouche, elle les trouve prêts à 
la riposte, tirant dans le noir, lançant avec 
une rare précision leurs grenades à main. 
L'ennemi est repoussé dans ses lignes. 
Quelques centaines de nouveaux cadavres 
s'ajoutent à ceux de la journée. Comme 
dit un zouave, «malgré que ça vous dé-
goûte, on est bien forcé de marcher des-
sus ». 

L'Ennemi chassé 
de la Rive gauche 

Nous restons maîtres., par conséquent, 
de tout le terrain gagné, mais notre situa-
tion est difficile, utiliser les tranchées al-
lemandes est une ressource médiocre; nos 
projectiles, en effet, ont fait voler en piè-
ces les sacs à terre. Creuser ? Il n'y faut 
pas songer, puisqu'on trouve l'eau à 50 
centimètres. Nous sommes donc obligés 
de nous approcher à la sape des objectifs 
et d'exécuter sur eux un nouveau tir de 
destruction. La Maison du Collège est la 
première à supprimer. Elle garde encore 
la plupart de ses mitrailleuses intactes. 
Elle prend de flanc nos attaques. Il faut 
s'en débarrasser. 

Notre bombardement est efficace. Après 
une forte explosion, une lourde fumée jau-
ne monte vers le ciel : c'est sans doute à la 
provision de gaz asphyxiants que nous 
avons donné la clef des champs. Les zoua-
ves sont radieux, car il y a lieu de penser 
que les occupants de la" maison ont quel-
que peu souffert de ce dégagement sou-
dain de poisons accumulés. 

Pendant le cours de cette journée du 16, 
l'ennemi, à diverses reprises, a contre-at-
taqué. Trois de ces tentatives sont insigni-
fiantes, deux sont plus sérieuses, la sixiè-
me est vraiment énergique. Toutes échouent. 
Vers le soir, personne, pas plus les Alle-
mands que nous, n'a de doute sur l'issue 
de la lutte. Nous sommes vainqueurs. 

Le lendemain 17, nos patrouilles entrent 
presque sans coup férir dans la Maison du 
Collègue. 11 n'y a plus d'Allemands sur la 
rive gauche. Trois Polonais qui, désireux 
de se faire prendre, se sont cachés dans 
les caves au moment où la position a été 
évacuée, nous apprennent que dans la 
journée du 16 Tordre d'abandonner la rive 

fauche a été donné. Les prisonniers con-
rment que l'ennemi avait là trois régi-

ments. Nous en avons eu raison avec une 
brigade. Les contre-attaques du 16 n'ont 
eu pour objet que de couvrir la retraite. 
Nos attaques du 15 avaient définitivement 
brisé la résistance. 

Les Conséquences 
de notre Succès 

Le moral des vaincus laisse d'ailleurs à 
désirer. Dès le 15, nous avons entendu à 
l'intérieur des tranchées allemandes des 
feux de salve dont aucune balle n'est venue 
jusqu'à nous. Il nous est confirmé qu'une 
compagnie a dû en effet être amenée en 
hâte, pour faire un exemple sur les fusi-
liers marins qui voulaient se rendre, et que 
dans les tranchées mêmes elle en a abattu 
une trentaine. Le même jour, nous avions 
vu un officier tirer avec son revolver sur 
des hommes qui levaient les mains. 

Les pertes subies par l'ennemi sont, il 
est vrai, formidables, étant donné l'effectif 
engagé. Le soir du 17, en occupant la tota-
lité du terrain jusqu'au canal, nous trou-
vons encore des centaines de cadavres qui 
s'ajoutant à ceux déjà relevés par nous 
chiffrent à plus de 2,000 le nombre des 
morts allemands entre Steenstrat et Het-
sas. 

De notre côté, nous avions perdu du mon-
de, mais nous avions eu beaucoup plus de 
blessés que de tués, beaucoup plus de bles-
sés légers que de grand blessés. Tout con-
corde donc pour permettre d'affirmer que 
dès avant la décision, nous avions pris sur 
l'adversaire l'ascendant moral. Ainsi s'est 
terminé le nettoyage de la rive gauche de 
l'Yser. Nous avons réussi, par la continuité 
et la violence de nos attaques, à chasser 
de ses positions un ennemi enhardi par son 
premier succès. Nos troupes se sont bat-
tues dans un terrain atroce, boueux et cou-
pé de mares, avec une admirable âpreté. 
Elles ont fait des hécatombes d'Allemands 
et brisé la résistance ennemie. 

L'état-major allemand, dans son commu-
niqué officiel, a résumé ces trois semaines 
de combat en disant : « Nous avons aban-
donné notre position avancée de la rive 
ouest de l'Yser et ramené nos forces sur 
la rive est. » En réalité, nous avons dans 
une série d'actions violentes, enlevé trois 
villages, quatre lignes fortifiées, trois ré-
duits puissants, tué des milliers d'Alle-
mands et détruit au moins trois régiments. 
L'abandon de ses positions avancées a 
donc été pour l'armée allemande une opé-
ration singulièrement onéreuse. 

Les Auxiliaires 
évacués du Front 

Paris, 30 mai. — Un député a exposé au mi-
nistre de la guerre que, tous les jours, des 
hommes évacues front pour des blessu-
res ou maladies sont versés dans le service 
auxiliaire et maintenus à leur corps quand 
ils appartiennent à des classes actuellement 
appelées, et demande s'il ne serait pas d'avis 
de décider que les hommes malades ou bles-
sés évacués du front et versés dans le ser-
vice auxiliaire seront libérés provisoirement 
et ne pourront être rappelés que dans le cas 
où les auxili'" ,s de toute classe auraient 
été mobilisés. 

Voici la i uonso : < i,a mesure proposée 
serait contraire à la règle établie, d'après 
laquelle les mmes du service auxiliaire 
présents rous les drapeaux sont toujours, 
dans chaque spécialité, ceux des plus jeunes 
classes. » 

À LA CJMBRE 
La séance est présidée par ;M. P. Descnanel. 

La Viande frigorifiée 
M. Oariac lit un rapport favorable au pro-

jet d'importation de viandes congelées pour 
remédier u la diminution du aheptel national 
par suite de la guerre. Cette viande n'est pas 
destinée d'ailleurs à diminuer l'importation 
du bétail vivant, mais pourrait être cédée 
par le ministre de la guerre pour l'alimenta-
tion de la population civile. 

Le projet prévoit une acquisition de 120,000 
tonnes par an, avec faculté de conclure les 
marchés jusque fin décembre 1920, avec une 
dépense totale de 900 millions. 

M. Dumesnil apporte l'adhésion de la com-
mission du budget e* *e ministre de l'agri-
culture expose l'urgence qu'il y a à empê-
cher la destruction complète du troupeau 
national et la liausse du prix de la viande. 

M. Fernand David ajoute que des ordres 
ont été donnés pour respecter les animaux 
de travail dans les réquisitions. 

M. Laurent Bougère demande une diminu-
tion de la ration carnée des troupes pendant 
l'été et son remplacement par des légumes. 

M. Fernand David répond que la ration de 
viande a été réduite à 400 grammes pour les 
troupes de seconde ligne. L'intendance s'est 
prêtée à l'augmentation de la ration de lé-
gumes malgré les difficultés que cette aUmen. 
tation rencontre pour la distribution dans 
les tranchées. 

Sur une question de M. Guernier, le mlnla- |_s Permissions 
tre de la guerre a ajouté que la viande îm- ' 
portée serait congelée parce qu'elle supporte 
mieux les retards de transport que la viande 
frigorifiée. 

La viande amenée à quai, en France ne 
sera payée qu'après examen de sa qualité. 

Après observations de M. Dumesnil, M. 
Deyrls, député des Landes, insiste pour que 
l'intendance ne réquisitionne plus les bœufs 
do travail. 

M. Fernand David saisira son collègue de 
la guerre de cette question. 

Le projet a été ensuite adopté. 

AUTRES PROJETS 

Le projet portant annulation et ouverture 
de crédits au budget 1914, notamment pour 
l'occupation du Maroc, est également adop-
té. 

La proposition de loi Ringuier ayant pour 

Les Réservistes territoriaux 
pères d'Enfants au Service 

Paris. 20 mai. — M. Raoul Péret, député, 
demande au ministre de la guerre s'il ne 
seraifipas possible de décider que les réser-
vistes de l'armée territoriale qui ont un ou 
plusieurs enfants dans le service armé 
soient renvoyés dans les dépôts et affectés à 
la garde des voies ou versés dans les com-
pagnies agricoles. U a reçu une réponse né-
gative. L'affectation de chaque mobilisé est 
basée sur son âge et ses aptitudes, et non 
pas sur la situation militaire de ses enfants. 

BORDEAUX 
Il y a 44 ans 

à l'Arrière du Front 
Paris, 20 maL — Un député a demandé au 

ministre de la guerre quel Inconvénient il y 
aurait à accordai- aux militaires, quand ils 
sont au repos en arrière du front, des per-
missions de quelques heures avec autorisa-
tion (sans quitter la région bien entendu), 
de voir leurs familles qui en sont très dési-
reuses après une si longue absence. Voici la 
réponse reçue 

«Les permissions ne peuvent être accor-
dées que dans des cas exceptionnels sur les-
quels le général en chef a seul pouvoir de 
statuer. La concession de permissions dans 
les conditions demandées aurait pour con-
séquence l'encombrement par les familles 
des militaires de certaines localités de la zo-
ne de l'arrière avec les inconvénients qui 
en résultent. Elle risquerait, en outre, de 
compromettre le secret des opérations par 

objet de suspendre la totalité du droit de I la divulgation des régions occupées par les 
douane sur le papier journal et les pâtes de | divers corps de troupes. > 
cellulose jusqu'à la fin des hostilités est 
combattue par M. Faîllot, député de Paris, 
au nom des industriels du papier dont il 
est, paraît-il. un des membres. 

M. de La Trémoille, rapporteur, fait ob-
server que les fabricants de papier de Fran-
ce n'ont pas en ce moment le moyen de 
fournir aux journaux le papier dont ils ont 
besoin. 

M. Groussier intervient dans le même 
sens. 

M. Thomson, ministre du commerce, dit 
que non seulement le papier augmente, 
mais que les quantités sont insuffisantes et 
que les fabricants ne peuvent satisfaire à 
leurs engagements vis-à-vis des journaux. 
Le droit de douane devient abusif lorsqu'il 
empêche les journaux de se procurer au 
dehors le papier dont ils ont besoin et por-
te surtout préjudice à la presse départemen-
tale qui n'a pu réunir de gros stocks. (Ap-
plaudissements ) 

La presse, conclut le ministre, a un rôle 
évident en ce moment. La France a besoin 
de toutes ses armes. C'est pourquoi nous ap-
puyons ta proposition Ringuier. 

M. de La Trémoille (Gironde), rappor-
teur, expose que la commission des douanes 
s'est, prononcée en faveur de la proposition 
Ringuier parce qu'elle est nécessaire. Les 
journaux manquent du papier qui leur était 
assuré par traité. Dans toute la France, les 
fabriques ne peuvent fournir les quantités 
qu'elles avaient promises. M. de la Trémoille 
cite les chiffres que M. Faillot essaie de con-
tester. 

M, Maro Réville : Nous manquerions à 
nos devoirs envers la presse française en ne 
votant pas la proposition. (Très bien !) 

M. de La Trémoille lit une lettre d'un four-
nisseur conseillant à un journal de s'adres-
ser à l'étranger. La suspension des droits est 
le seul remède à cette situation, quoique le 
papier étranger revienne plus cher que le 
papier français. (Applaudissements). M. de 
La Trômoïlle a finalement invité la Cham-
bre à voter la proposition Ringuier, que 
M. Lefebvre du Prey (Pas-de-Calais) a com-
battue au nom des fabricants du Nord. 

M. Réville, puis M. Renaudel ont prouvé 
la justesse des réclamations des journaux à 
rencontre des marchands de papier. 

M, de La Trémoille insiste en ternies heu-
reux pour l'adoption de la suspension du 
droit de douane. (Applaudissements.) 

Malgré la persistante opposition de M. Le-
febvre du Prey, la suspension des droits sur 
les papiers de journaux est votée, ainsi que 
la suspension des droits sur les pâtes à pa-
pier, et cela après deux votes par division. 

L'ensemble est voté par 393 voix contre 71. 
La séance a été levée ensuite à cinq heures 

cinquante. 
Prochaine séance, demain à trois heures. 

Les Opérations en Alsace 
Bàle, 20 mai. — L'artillerie française conti-

nue le bombardement des positions alleman-
des. Elle a visé particulièrement les hauteurs 
derrière Altkirch sans attaquer la ville mô-
me. Les troupes allemandes ont été considé-
rablement renforcées ces derniers jours dans 
les vallées de 1*111 et de la Largue. 

Lundi, une escadrille de trois avions a 
lancé une dizaine de bombes sur un rassem-
blement de troupes à la gare de Gerardmer. 
Les aviateurs disent qu'ils ont causé de gra-
ves dégâts à la gare. 

La journée de mardi a été calme sur tout 
le front en Alsace, li semble que de part et 
d'autre on attende 1 issue des combats près 
d'Ypres et d'Arras avant de reprendre l'of-
fensive. 

Le Bon Argument 
Turin, £0 mai. — La « Stampa» contient le 

récit d'une entrevue de son envoyé spécial à 
Nisch, avec M. Pachitch, où il dit notam-
ment : 

' Le président du conseil serbe nous a fait 
les éloges des batteries françaises qui défen-
dent Belgrade. Depuis longtemps, les Autri-
chiens tiraient sur les édifices civils de l'an-
cienne capitale, tandis que de Belgrade on 
tirait seulement sur les ouvrages militaires 
de Semlin. On fit savoir Indirectement à l'en-
nemi que. s'il continuait son tir sauvage, la 
ville de Semlin serait bombardée. Comme il 
ne fut tenu aucun compte de cet avertisse-
ment, la batterie française dirigea son tir 
sur le Cercle des officiers ennemie. Un obus 
tomba au milieu de la salle à manger pen-
dant un banquet. 37 officiers, dont 2 géné-
raux, furent tués. Le lendemain, les Autri-
chiens communiquaient qu'ils ne tireraient 
plus sur les maisons de Belgrade. 

assassinée 
Paris, 29% ai. — Les locataires incommo-

dés par les odeurs rauséabandes qui se dé-
gageaient de l'une des. chambres de l'hôtel 
occupé par la femme Adèle d'Apremont, âgée 
de quarante ans, avisèrent le commissaire 
de police du quartier des Quinze-Vingts. La 
chambre fut ouverte et l'on trouva, étendu 
sur le lit, le corps de la femme d'Apremont 
dans un état voisin de la putréfaction. La 
mort paraissait remonter à trois ou quatre 
jours. 

Un mouchoir avait été enfoncé dans la bou-
che de la victime. Le désordre de la chambre 
indiquait qu'il y avait eu lutte. Des taches 
de sang souillaient le parquet. La victime, 
qui était loin d'avoir une conduite exem-
plaire, fréquentait quelques bars louches 
des environs de La Bastille et avait de mau-
vaises fréquentations. C'est sur ces données 
bien faibles que des recherches vont être 
opérées. 

Les Réïugiés 
Familles ou individus à Bordeaux oa 

ailleurs recherchant leu-> proches 
Marie Buchet-Dussort, ainsi que Louis Du-

bois, entrepreneur, et sa fille. Victoria Aclart-
Dubois, sa nile, rapatriés d'Avion (Pas-de-
Calais), sont recherchés. — Prière d'écrire à 
F. Buchet, réfugié, 4. rue Neuve, Bayonne, ou 
à Georges Lepagnot, réfugié, vllù Sainte-
Croix, quartier Saint-Léon, Bayonne. 

Gaston Tollénaère, Lia Tollénaère, de Sin-le-
Noble, près Douai, et leur mère, Mme Tollé-
naère, réfugiés avenue Gulton, 9, à La Ro-
chelle (Charente-Intérieure), recherchent leurs 
enfants 

Mme Henry Broutin. de Douai, rue du 
Moulin, réfugiée à Maubourguet (Hautes-
Pyrénées), demande des nouvelles de sa fa-
mille. 

Alfred Danel. réfugié chez M. Lacabanne. a 
Labatut-Rivière (Hautes-Pyrénées), reoherche 
ses parents et amis de LUle (Nord). 

Denamur-Chéron de Marpent ;Nord), réfu-
gié à Castets-eu-Dorthe (Gironde) avec ses 
trois plus jeunes enfants, demande des nou-
velles de sa famille, dont il ne sait rien de-
puis le 24 août. 

Paul Devestcl, réfugié chez Mme Lestrade, 
à Artagnaii, par Vlc-Bigorre, demande des 
nouvelles de ses parents de Lille, rue Fabre-
d'Eglantine, 48, faubourg des.Postes. 

Léon Liétardt, réfugié chez Mme Lapeyrade, 
à Artagnan, par Vic-Bigorre. demande des 
nouvelles de ses parents de Lille, rue de 
Ruelle, faubourg des Postes. 

Georges Bodel, de Lille, réfugié à Bordeaux, 
18, rue des Pêcheurs, recherche les familles. 
Bodel, Rase. Rouselle, Devroée, Vercammen, 
tontes de Lille. 

Recherches de Soldais 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés du 57e d'infante-

rie revenant d'Allemagne qui pourraient don-
ner des nouvelles du soldat Pierre Lacaze, du 
57e d'infanterie, 8e compagnie, disparu le 17 
septembre, de vouloir bien en aviser Mme La-
caie, 14, rue du Gaz, à Villeneuve-sur-Lot 
(Lot-et-Garonne). 

Jules Butez, caporal au 110e d'infanterie, se-
rait reconnaissant aux rapatriés arrivant 
d'Allemagne ou tout autre réfugié du Nord 
de lui donner des nouvelles de Mine Butez, 
sa mère, demeurant lors de la déclaration de 
guerre à Saintliin-en-Weppe, près Lille (Nord). 
— Ecrire à Mme M. Simon. 15. rue Adolphe-
Thiers, à Talence (Gironde). 

Jutes Delanuoy. soldat au 53e d'Infanterie, 
demande des nouvelles de sa temme, Louise 
Cornille. et, de ses deux enfants, Simone et 
Roger, demeurant rue de Courtrai, à 
Tourcoing (Nord). — Serin à Mme M. Simon, 
15, rue Artolphe-Thiers, a Talence (Gironde). 

AU SÉNAT 

N00VELLËSJIYEH8E8 
Pourquoi l'Allemagne 

renvoie les Civils 
1 Berne 20 mai. — Des femmes et des en-
tants français, expulsés par les ,\Uemands 
jrles portions de territoire occupées par eux 
(traversent en ce moment la Suisse. On croit 
savoir que l'Allemagne ne disposant pas 
d'un surplus de blé suffisant pour atteindre 
Oa moisson prochaine, - elle n'en aurait que 
«00,000 tonnes.— n'a pas cependant linten-
Eon de permettre au comité américain de se 
Charger (te ravitailler les prisonniers civils. 
Elle préfère se dégager de ses obligations 
jenvers eux. 

CE QUE DISENT 
} LESJOURNAOX 
Le Maître d'Ecole allemand 

M. Georges Lecomte, président de la &o-
jfciété des gens de lettres, écrit dans le Matin t 

« Ces maîtres d'école allemands, combien 
He nous les ont entendus au Zeughaus, 
tausée berlinois des trophées, sur la plate-
îorme du hideux monument de la victoire, 
et, dans les provinces, sur les inarches de 
toutes leurs statues guerrières, non plus 
©xaltant le patriotisme, rendant hommage 
eux morts et racontant les fantastiques 

Eéussites de leur histoire, mais prêchant 
î. haine et la conquête, et saoulant d'or-

gueil, d'âpres convoitises, d'hallucinations i n>> —rijz^.■tté^mr falrit r-p mïiU on* fuit dominatrices, les âmes enfantines de leurs à ne pas -Jew IMSW toirt ce cm Us ont fait 
Élèves, gui ne rêveront jjhis désormais. p.ue l en BelfflOpe et ailleurs.. 

d'une Allemagne riche, gorgée, formidable, 
avec ses griffes au cœur du monde ! 

»I1 a été, le maître d'école teuton, l'a-
boyeur quotidien, conscient et inlassable 
de la mégalomanie furieuse des universi-
taires et des «intellectuels» allemands — 
les grands responsables de cette démence 
collective. — Voilà pourquoi, s'il a peut-être 
emporté la victoire en 1870, il aura sûre-
ment provoqué le désastre allemand de 
1915. Qu'il jouisse en hôte de son reste de 
gloire 1 » 

• * 
Nos Amis Portugais 

De M. J. Ernest-Charles, dans ExoeUIor : 
« Qu'est-ce que la France, sinon le pays 

qui, à travers les siècles, figure l'hégémo-
nie latine ? A l'heure où l'Italie entre dans 
la grande guerre libératrice, la solidarité 
latine apparaît avec toute sa Vertu. Le Por-
tugal a la gloire de n'avoir point douté 
d'elle. Lorsque la solidarité des Latins 
aura triomphé, espérons qu'elle aura la 
puissance amicale d'acheminer, par la per 
suasion et par l'exemple, les Portugais ras-
sérénés à la paix intérieure, bienfaisante 
et fraternelle. » 

Nous verrons... 
Aznilcare Giprtani écrit dans l'Humanité s 
«Pour le moment, hmitons-nous à at-

tendre. Les hostilités ne sont pas encore 
commencées. Du côté de nos ennemis, Al-
lemands et Autrichiens, ne sont commen-
cées que les grossièretés. 

» Cette guerre nous la méprisons et nous 
pouvons la supporter très facilement. 

«L'autre, quand elle viendra, elle trou 
vera devant elle tout un peuple bien décidé 

La séance est ouverte à quatre heures par 
M. A. Dubost au milieu de conversations 
dont la grande séance de oe jour au Sénat 
italien fait principalement les frais. 

MM. Ribot et Augagneur sont au banc mi-
nistériel. 

CREDITS POUR LA MARINE MARCHANDE 
Le ministre de la marine dépose d'abord 

un projet concernant les crédits additionnels 
à effectuer au sous-secrétariat de la marine 
marchande. 

PROJETS DIVERS 
Puis le Sénat adopte rapidement le projet 

relatif à la nomination immédiate au grade 
de premier maître-élève officier des officiers 
mariniers admis en 1914 à l'Ecole des élèves-
officiers. 

La proposition relative aux délais des 
prescriptions et péremptions qui ne se-
ront acquises qu'après la cessation des hosti-
lités. (Rapporteur, M. Chastenet.) 

La proposition modifiant le point de départ 
fixé par la loi du 29 mars 1914 pour les délais 
de réclamations des communes et des pro-
priétaires au sujet de l'impôt sur la propriété 
non bâtie. 

LES OUVRIERES A DOMICILE 
Puis l'ordre du jour appelle la deuxième 

délibération sur le projet de loi portant mo-
dification des titres 3 et 5 du livre 1er du 
Code du travail : Salaire des ouvrières à do-
micile dans l'industrie du vêtement. 

M. de Lamarzelle, qui fut le promoteur, il 
y a six ans, d'une modification de la légis-
lation, déclare qu'il votera le projet malgré 
quelques défauts, car, ajoute l'orateur : la 
situation des ouvrières à domicile est lamen-
table. Leurs salaires ne leur permettent pas 
d'assurer leur existence. Les ouvrières à do-
micile de Paris qui gagnent de 5 à 600 fr. 
par an sont des privilégiées. Il est impassi-
ble qu'une Société civilisée ne cherche pas 
et ne trouve pas le remède à un pareil mal. 
{Très bien !) 

LA GIRONDE du 21 mai 1871 
La colonne Vendôme. — Le maréchal de 

Mac-Mahon, commandant en chef de l'ar-
mée de Versailles, adresse à l'armée l'or-
dre du jour suivant : 

a Soldats, 
» La colonne Vendôme vient de tomber. 
» L'étranger l'avait respectée. La Com-

mune de Paris Va renversée. Des hommes 
qui se disent Français ont osé détruire, 
sous les yeux des Allemands qui nous ob-
servent, ce témoin des victoires de vos 
pères contre l'Europe coalisée. 

» Espéraient-ils, les auteurs indignes de 
cet attentat à la gloire nationale, effacer 
la mémoire des vertus militaires dont ce 
monument était le glorieux symbole ? 

n Soldats, si les souvenirs aue La Colon-
ne nous rappelle ne sont plus gravés sur 
l'airain, Us resteront du moins vivants 
dans nos cœurs, et nous inspirant d'eux, 
nous saurons donner à la France de nou-
veaux gages de bravoure, de dévouement 
et de patriotisme. » 

A Paris, la Commune voit arriver ses 
derniers fours. Vingt-trois de ses mem-
bres, refusant de se solidariser avec le 
Comité de salut public, ont donné leur dé-
mission. 

D'autre part, les troupes de Versailles 
resserrent chaque jour davantage leur 
cercle autour des insurgés, qui n'auront 
bientôt plus une seule position en dehors 
des remparts. 

La République. — Les menées monar-
chiques qui s'affirment au grand jour, les 
actes réactionnaires de certains membres 
du gouvernement ont provoqué dans tous 
les grands centres démocratiques de Fran-
ce un mouvement d'énergique opposition 
qui se manifeste pur des votes des muni-
cipalités en faveur de la reconnaissance 
officielle de la République. 

Dans sa séance du 19 mai, le Conseil 
municipal de Bordeaux a volé à l'unani-
mité une Adresse au chef du pouvoir exé-
cutif dans laquelle il dit que, u interprète 
de la population qui l'a élu, il considère 
comme un devoir d'inaugurer ses travaux 
en affirmant de nouveau que la Républi-
ques et les franchises municipales sont les 
seules garanties de l'avenir de la France. » 

Le Conseil municipal de Toulouse a, de 
son côté, demandé : « Que l'établissement 
de la République scit officiellement recon-
nu comme un fait légitime et définitif; que 
cette forme du gouvernement, seule ga-
rantie de stabilité et d'ordre, soit franche-
ment caractérisée par des institutions ré-
publicaines...; que l'extension la plus large 
des franchises municipales soit garantie 
légalement aux communes, sans détruire 
l'unité morale et politique de la France; 
que les maires et les adjoints soient nom-
més par le Conseil municipal... » 

jBnfin des délégués de divers Conseils 
municipaux appartenant à seize départe-
ments se sont réunis à Lyon, et « au nom 
des populations qu'ils représentent, ont 
affirmé la République comme le seul gou-
vernement légitime et possible du pays ». 

De nombreuses autres municipalités, 
s'associant à ce mouvement, ont tenu, dès 
leur constitution, à manifester dans le 
même sens-

POUR LA CROIX-ROUGE 

Le Violoniste Enesco à Bordeaux 
Le grand violoniste Enesco, revenant de 

Roumanie, sera à Bordeaux la semaine pro 
ohaine et donnera un concert au bénéfice 
des œuvres de la Croix-Rouge. 

Nous publierons prochainement le pro 
gramme de cette séance sensationnelle. 

La Question du Pain 
Le Travail de Nuit dans les Bouiangeries 
Nous avons signalé la proposition faite au 

Conseil municipal de Bordeaux, ayant pour 
objet l'étude de la question fort complexe de 
la suppression du travail de nuit dans les 
boulangeries, et le refus par le Syndicat pa-
tronal d'engager des pourparlers à ce sujet. 

Le Syndicat ouvrier s'est réuni jeudi ma-
tin et a décidé de poursuivre ses revendica-
tions. U aura une nouvelle réunion mardi 
prochain. 

De son côté, le Syndicat patronal a tenu 
une séance dans l'après-midi do jeudi. 

dustriel, de Charleville, 3, place des Augus-
tins, à Bordeaux; Génon, lieutenant des sa-
peurs-pompiers de Charleville, 2, rue Espiot, 
à Caudéran: Lacroix, maire dé Condé-les-
Autry, 15, cours de Bayonne, à Bordeaux; 
Lechat, peintre-décorateur, de Charleville, 
53 bis, cours Saint-Jean, à Bordeaux ; Lefeb-
vre, marchand brasseur, de Glaires, 16, rue 
Roquelaure, à Bordeaux; Pecquériaux, con-
seiller d'aiTondissement d'Aubigny-les-Po-
tbées, 30, rue Delord, à Bordeaux. 

Avant de procéder à l'élection, M. te Pré-
sident demande à l'assemblée si quelqu'un a 
quelques noms à proposer pour les ajouter 
à cette liste. Aucune proposition n'étant fai-
te, lecture est donnée à nouveau des quator-
ze noms ci-dessus, et il est procédé au vote. 
A l'unanimité, cette liste est élue en entier. 

M. le Président déclare la séance levée et 
invite MM. les membres du Comité à se 
réunir pour composer le bureau. Sont nom-
més à l'unanimité : 

Président, M. G. Imbert; vice-président, 
M. Desrousseaux; secrétaire, M. Potellet; 
trésorier, M. Sommet. 

Avant de se séparer, le Comité décide de 
continuer à fusionner avec le Comité central 
des réfugiés français en Gironde, dont le 
siège est à Bordeaux, 11, rue Frère. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séan-
ce est, levée. 

Latapie. Orchestre complet, sous la direo 
tlon très expérimentée du maestro Emilet 
Rastin. On nous annonce en dernière heure! 
l'engagement de Mme Yvonne de Lidgi, de' 
la Seal a. ■■ t -

Théâtre de l'Apollo 
LE COLONEL CHABERT 

C'est à partir du samedi 22 courant jus* 
qu'au dimanche 30 mai inclus, avec matinéer 
tous les jours à 2 h. 30, soirée à 8 h, 30, qu'au* 
ront lieu, à l'occasion des fêtes de Pentecôte, 
les représentations données par i'impresaria 
S. Maurice, avec le gros succès du Théâtre} 
Antoine : « Le Colonel Chabert », comédie er* 
trois actes, d'après le célèbre drame de Bat» 
zac. 

On commencera par . le Bonheur chez soi 
comédie moderne en un acte, de Paul Meru 
rlce. 

L'interprétation de ces deux pièces est d< 
tout premier ordre. Elles ont, de plus, l'a* 
vantage de pouvoir être vues et entendue» 
par tous. C'est un spectacle de famille pa« 
excellence. Prix des places : Promenoirs, 
1 fr. 50; paradis, 1 fr. ; troisièmes, 1 fr. 504 
deuxièmes, 2 fr. ; premières. 3 fr.; fauteuils, 
4 fr. 

Location ouverte au Théâtre-Français, d«-
10 hheures à 17 heures. Télêp. 17-55. 

Le 4 juin. — Ed. Clément et Mlle Mathieu 
Lutz, de l'Opéra-Comique, et H. Ferran, &a 
l'Opéra, dans « ljakmé •. 

Union des Syndicats 
du Commerce des Viandes 

Nous recevons la communication suivante : 
« Les Syndicats appartenant au commerce 

des viandes, réunis en assemblée générale 
le 5 mai courant, 

» Considérant que si l'examen des statisti-
ques publiées jusqu'ici permet de constater 
que la diminution de notre cheptel est loin 
d'atteindre les proportions annoncées par 
certaines informations alarmistes, il n'en 
resta pas moins nécessaire de sauvegarder 
l'avenir du troupeau français; 

» Qu'il y a lieu de rechercher les moyens 
de ramener les prix de la viande à des taux 
plus normaux sans gêner dans leur tâche 
sacrée les services chargés d'assurer la dé-
fense nationale, 

» Emettent le vœu : 
» Que la mise en vente et iahatage des 

bovidés trop jeunes et des reproductrices 
soient réglementés dans les conditions pré-
cisées par les grandes Sociétés agricoles; 

» 2° Que le gouvernement favorise, pendant 
la durée de la guerre, l'introduction en 
France du bétail étranger et la constitution, 
pour les besoins de l'armée et. si possible, 
pour ceux de la. population civile, de parcs 
d'observation et de concentration placés à 
proximité de nos frontières terrestres et ma-
ritimes ; 

» 3° Que l'emploi des viandes congelées 
soit généralisé pour les troupes au front et 
étendu aux troupes en subsistance dans les 
dépôts. » 

La Comédie-Française 
à l'Hôpital n° 35 

Profitant de leur séjour à Bordeaux, à l'oc-
casion des représentations que la Corné die-
Franoaise vient officiellement y donner, 
M11"» Cécile Sorel, la célèbre sociétaire, et 
B. Dussane, l'accorte soubrette do chez Mo-
lière, ont accepté d'illustrer de leur concours 
un concert donné devant les blessés, et à leur 
bénéfice, à l'intérieur de l'hôpital complé-
mentaire n° 35, 111, cours Samt-Jean, lundi 
prochain 24 mai, à deux heures et demie de 
l'après-midi. Elles seront entourées par des 
artistes aimés du public bordelais, parmi les-
quels nous pouvons dès à présent citer M. 
Maxime Viaud, l'excellent baryton de l'Opé-
ra-Comique; M. Tervel, du Grand-Guignol, 
et Mlle MathO Laroque, du Gymnase. 

Le programme sera obligatoirement, vendu 
1 fr. au minimum, au profit des blessés. 

On vole toujours ï — A l'aide de fausses 
clé.s., des malfaiteurs inconnus se sont in-
troduits rue de la Prévôté, chez M. Jean 
Saint-lenès, téléphoniste. Ils ont emporté 
une somme de 900 fr. en or et environ 200 
francs de bijoux. 

A qui le sac t — M. Menel, maître de chai, 
a trouvé, quai de Bacalan, un sac contenant 
divers objets qu'il tient à la disposition du 
perdant 

Deux enfants retrouvés. — La gendarme-
rie de Castelnau a retrouvé mardi soir Hen-
ri Burgat et Edmond Andureau, deux en-
:ants, qui avaient quitté leur famille lundi, 
et dont nous avions aussitôt signalé la dis-
parition. 

Une grave histoire (?). — M. Louis X... 
avait deux lettres à expédier. Il voulut les 
glisser dans la boîte située sur les boule-
vards, au moment où le facteur auxiliaire 
Jean Z..., effectuait la dernière levée. U y eut 
refus d'un côté, insistance de l'autre. Fina-
lement, le poing de Jean Z... fut déposé sur 
le nez de Louis X..., d'après ce que prétend 
ce dernier. Aussitôt, des crachats en pleine 
figure furent héroïquement échangés, et 
Jean Z... courut porter plainte au commis-
saire de service 

On a écroué : Amanda B..., marchande, 
demeurant rue Peyraga; Désiré S..., maçon, 
demeurant ruè Letellier, mobilisé au 144e 
de ligne, actuellement en convalescence de 
deux mois, pour vol et complicité de vol 
d'un petit sac de pois, mardi matin, au mar-
ché des Capucins, au préjudice de Mme 
Lachnée, courtière en fruits et primeurs, 
rue Goubeau. 

Noyées. — Mardi, vers six heures du ma-
tin, M. Bernard Delmas, marin, demeurant 
rue Vinet, a découvert dans la Garonne, en 
face de l'hôtel des Douanes, le corps d'une 
femme paraissant âgée de trente a trente-
cinq ans, qu'il a ramené sur la berge et qui 
a été transporté à la Morgue aux fins d'i-
dentification. 

— Le corps de Mme Bernard, née Qiantiu, 
69 ans, qui avait disparu de son domicile, 
cours de Toulouse, le 15 mars dernier, a été 
retiré de la Garonne entre le flotteur et la 
cage du bassin des Bains Girondins, mardi 
vers neuf heures du matin. II a été trans-
porté à la Morgue, où il a été reconnu par 
la famille. Mme Bernard avait résolu de se 
suicider parce qu'elle ne pouvait surmonter 
le chagrin que lui causait la perte de deux 
petits-fils tués à l'ennemi dans l'espace de 
quinze jours. 

Accident, — Mardi, vers six heures du 
soir, M François This, trente-deux ans ré-
fugié belge, qui travaillait à bord de la ga-
bare « Deux - Frères », amarrée quai de 
Brazza, a été atteint à fond de cale par une 
paianquée et contusionné au visage. Après 
pansement au poste de police voisin, il a 
été, sut sa demande, reconduit à son do-
micile. 

Disparu de l nospice Pèlegrm, homme âgé 
de cinquante-six ans. costume marron 
chaussé espadrilles, casquette grise. Prière' 
de le ramener à l'hospice. Récompense. 

Trianon - Théâtre 
«EN AVANT, LES POILUS !» 

René d'Argy, l'auteur de « En avant, les 
Poilus ! », qui, il y a bientôt un an, eut le 
premier l'idée de mettre à la scène, et aveo 
quel succès! «Mon Village» de Hansi, 
avec une autorisation spéciale, vient d'ajou-
ter de nouvelles scènes dans un nouveau ta-
bleau à sa revue du Trianon. 11 faut allen 
entendre la troupe d'élite qui interprète 
cette œuvre parfaite en tous points, amusan-
te et gaie sans grossièreté, enthousiaste e# 
enflammée sans patriotisme pompier. 11 faufc 
entendre surtout l'admirable ténor Castelly, 
claironner en Chantccler le « Réveil de rA* 
me française ». 

Jeudis, dimanches et l'êtes, en matinée 
à deux heures et demie et tous les soirs 4, 
fruit heures et demie, la Revue avec ses ta«> 
bleaiux nouveaux. 

LA JOURNEE DE LA GLOIRE 
Dans la salle de Trianon, mercredi en ma. 

tinée, de nombreux blessés en traitement 
dans les hôpitaux de notre ville et beaucoup, 
de leurs admirables infirmières, gracieuse^ 
ment conviés par la direction et l'auteur, 
ont assiste à la représentation privée don* 
née en leur honneur par l'excellente troupe 
de ce théâtre. 

Ce fut pour la jolie revue de René d'Argy 
une véritable apothéose, qui aura d'ailleurs 
des lendemains, car, pour donner satisfaction 
à toutes les demandes des formations sani-
taires de la ville, la direction a d *ifM da 
renouveler cette patriotique mai.*' les! 
artistique. 

—9 

Scala-Théâtre 
16-18, rue Voltaire, 18-18 

( TAMBOURS BATTANT ! a AVEC DESPAUX 
La direction de la Scala a décidé au der-t 

nier moment, le « caulègue » Despaux a in* 
terpréter deux scènes locales dans la revu* 
i Tambours battant ! » D'autres création* 
viendront par la suite, qui permettront au 
populaire « caulègue » de donner la mesure 44 
son talent. A ses côtés, le sympathique co-* 
mique bordelais Martin réjouira les spectâi 
teurs. C'est donc bien une troupe de toufc 
premier ordre dans tous les genres qui in-
terprétera la revue de la Scala. 

Première représentation samedi soir 23| 
courant, à huit heures et demie. Location 
sans augmentation de prix. Téléph. 18-95. 

DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
En 1913, Gustave-Joseph Hugonet, domes-

tique à Saint-Sulpioe-de-Cameyrac, volait ur»e 
bicyclette au préjudice de M. Grené et dis-
paraissait. 

Toutes les recherches faites pour retrou-
ver sa trace étaient demeurées infructueuses 
quand on apprit dernièrement que Gustave 

THËATRË'FRANÇAIS 
Les Films de Guerre « Actualité » 

Vendredi 21 courant, dernières représen-
tations du programme actuel; soirée offert» 
aux dames. Chaque dame accompagnée au-
ra son entrée gratuite. Deux dames ensemble 
ne paieront qu'une seule place-

On voudra voir une dernière fois le bèau 
programme actuel, qui comprend, avec les' 
grands films artistiques Gaumowt, l'Armée' 
de Lorraine passée en revue par le général' 
Joffre, la mise en action du 75, nos Poilus 
dans les tranchées, une charge de cavalerie. 
Tous ces films pris avec l'autorisation >du 
ministre de ia: guerre. - -

Pour terminer le spectacle, l'Actualité, ds 
la semaine, 400 mètres inédits Gaumont. 

Trois heures de spectacle en matinée, même 
durée en soirée, dans une salle confortable 
et bien aérée, ■;< des prix défiant toute con-
currence. 

n Les Noces d'Argent » 
A partir de samedi 22 courant, à l'occasion 

des fêtes de la Pentecôte, spectacle extraor-
dinaire comprenant le film patriotique mé-
dit, «Les Noces d'Argent», le film dramati-
que Gaumont « Celle qui tua», et «Bacchus 
triomphant» ou la Fête des -Vendanges à 
Bordeaux. Location ouverte. 

SAINT-ï»ROJET-JCBNSI »A 

Par Film à gauens 
Les Bordelais ont eu la primeur, aujour-

d'hui, d'une œuvre tout a fait originn.o.. 
L'héureuse idée qu'ont eue les auteurs d'a-
dapter à d'amusantes charges cinématogra-
phiques des dialogues d'on l'humour et l'es-
prit satirique ne cessent de jaillir a trouvé 
sa récompense dans l'acceuil enthousiaste 
uu'a tau le pûftllc u cette suggestive revue. 
La salle était littéralement comble. Mine 
Jatie Lân&rrte, la >..vuipuih«iue Commert, ut 
admirer sa belle voix dans les nombreux 
couplets qu'elle détailla avec son art aecou-
tuine et le Compère Laban, dont fa' verve 
est intarissable, fut amusante au possible. 
Tous deux obtinrent ample moisson de'bra-
vos. Par filns à gauche ne sera donne Que 
Jusqu'à lundi soir inclus. La coquette salle 
de la rue Sainte-Catherine sera donc trop 
oetite pour contenir en si peu de jours tous 

Hugonet, aujourd'hui âgé de vingt-trois ans, I ceux qui se proposent de goûter quelques 
était en prévention de conseil de guerre pour instants d'agréable distractic 

Concerts pour les Blessés 
Hôpital temporaire u» 3 

Un concert spirituel, au profit de l'hôpital 
temporaire n. 3, aura lieu, à la date du 80 cou-
rant, dans la basilique de Saint-Michel, à la 
messe de onze heures un quart, avec le con-
cours d'artistes distingués et des chœurs de 
Mlmi-Pinson et de la Cigale bordelaise. 
Ambulance militaire de la Chambre syndicale 

des Employés de commerce 
Lundi prochain, deuxième fête de la Pen-

tecôte, en l'église de Lormont, à dix heures, 
une messe en musique sera célébrée. Mlle 
Odette Vassort. l'artiste si applaudie sur nos 
grandes scènes ; Mme Arman - Nylsonn, mezzo-
soprano du Grand - Théâtre de Bordeaux; 
M. Blanc, premier prix du Conservatoire, pro-
fesseur de violon; M. Révaldy, du Grand-
Théâtre de Lyon; M .Descombes, premier prix 
du Conservatoire, interpréteront des morceaux 
de musique religieuse. 

Pendant la messe, une quête sera faite au 
bénéfice des blessés soignés à l'ambulance des 
employés de commerce. 

 i pour 
désertion à Châlons-sur-Saône. 

Sur la demande du parquet, Hugonet a été 
transféré à Bordeaux, et jeudi, il compa-
raissait devant le tribunal correctionnel pour 
répoudre du vol de la bicyclette. 

Il a été condamné à six mois de prison. 
— L'ouvrier électricien Joseph Rodriguez, 

âgé de trente-trois ans, domicilié cours de 
Bayonne, est inculpé de vol de fournitures 
au préjudice de son patron. Huit jours do 
prison. 

— Le manœuvre Boustahey a été assailli 
rue Chantecrit par deux de ses camarades, 
Albarran-ben-Hamed et Mohamed-ben-Za-
rot : il a reçu de l'un d'eux un coup de cou-
teau au côté gauche. 

Le tribunal condamne Albarran-ben-Ha-
med à trois mois de prison, et Mohamed-ben-
Zarot à deux mois. 

Irène Moreau, 18 ans, est entrée dans la 
chambre d'une de ses co-locataires, Mlle 
Françoise Ducos, 55, rue de Brach, et y a 
volé un sautoir en or, un bracelet, du litige, 
des vêtements, etc.. 

Elle est condamnée à trois mois de prison. 

épêches de la Journée 
Tous les Auxiliaires sont 

à la disposition du Ministre 
Paris, 20 mai. — Un député signale au 

ministre de Ut guerre qu'un certain nom-
bre d'auxiliaires ainsi classés par les con-
seils d« réforme, libérés conformément à la 
circulaire du 25 janvier, ont été rappelés 
sous les drapeaux quelques jours après, 
parce que leur classe était appelée à ce 
moment alors' que les hommes de ces clas-
ses qui étalent auxiliaires avant la mobi-
lisation n'ont pas encore un jour de pré-
sence sous les drapeaux; que ces hommes 
se croyant libérés pour un certain temps 
ont pu trouver un emploi, verser un caution-
nement acheter un commerce, et que ce rap-
pal précipité les met dans un cruel embar-
las, et lui demande s'il ne trouve pas Juste 
de décider que les hommes de cette ca-
tégorie qui ont fait six mots de service au 
minimum ne soient pas rappelés à moins 
que toutes les classes d'auxiliaires ne soient 
elles-mêmes rappelées. 

La mesure proposée, a répondu Je minis-
tre, n'es» pas compatible avec la règle éta-
blie pour l'emploi des hommes du service 
auxiliaire, d'après laquelle ceux présents 
sous les drapeaux sont toujours, dans cha-
que spécial!» les hommes des plus jeunes 
classes. Au surplus, les militaires dont U 
s'agit n'étaient pas fondés à se croire libé-
rés pour un certain temps, puisque toutes 
les classes sont à la disposition du ministre 
qui les appelle et les utilise suivant les be-
soins. 

Les Auxiliaires 
et les Permissions agricoles 

Paris, 20 mal. — Les auxiliaires et les 
inaptes de l'armée territoriale ou de sa ré-
serve peuvent obtenir des permissions agri-
coles pour les travaux de fenaison. Les né-
cessités du service ne permettent pas d'é-
tendre la même faveur à ceux de la réserve 
de l'armée active. 

Comité des Réfugiés français 
11, rue Frère, Bordeaux. 

Dimanche 16 mal, à quinze heures, les ré-
fugiés du département des Ardannes en Gi-
ronde se sont réunis en assemblée générale, 
U, rue Frère, à Bordeaux, à l'effet de com-
pléter régulièrement et constituer définitive-
ment leur oomité départemental qui avait 
été formé lors d'une réunion générale de 
réfugiés ardennais. tenue à Bordeaux, 18, 
place Amêlie-Baba-Léon, le 22 octobre 1914. 

A l'unanimité, les réfugiés présents nom-
ment pour constituer le bureau de la réu-
nion : M. Desrousseaux, membre de la Cham-
bre de commerce de Sedan, industriel, de 
Vouziers, président; MM. Leroy-Barbier, ar-
murier, de Vouziers, et Lacroix, maire de 
Condè-les-Autry, assesseurs, et M. Potellet, 
notaire, de Jumville, secrétaire. 

M. Desrousseaux ouvre la séance, ot après 
avoir fait connaître à l'assemblée le but de 
la réunion, propose de voter des remercî-
ments à M. Imbert, de Tagnon, président du 
comité central des réfugiés en Gironde des 
départements français envahis, pour le dé-
vouement et le zèle incessants qu'il a dé-
ployés à l'effet de secourir les réfugiés. Ces 
remercîments sont votés à l'unanimité et par 
acclamations. 

A l'unanimité, l'assemblée se met sous le 
haut patronage de M. le préfet de la Gi-
ronde et de M. le maire de Bordeaux, et 
nomme à l'unanimité présidents d'honneur : 
M. le Préfet et MM. les Séuateurs et Députés 
des Ardennes. 

M. le Président propose ensuite à l'assem-
blée : 

1° De maintenir comme membres du co-
mité ardennais, les réfugiés dont les noms 
suivent, qui avaient déjà été nommés par 
l'assemblée générale du 22 octobre 1914, sa-
voir : MM. Imbert, négociant en vins, de Ta-
gnon, 11, rue Frère, à Bordeaux; Leroy-Bar-
bier, armurier, de Vouziers, 14, rue Charles-
Marionneau, à Bordeaux; Potellet, notaire, 
de Juniville, 185, rue Fondaudège, à Bor-
deaux; Solbi-net, employé de banque, de 
Vouziers, 15, rue de la Paix, à Talence; Val-
Hère, industriel, de Fumay, 104, rue Saant-
Mandé, à Bègles. 

Et 2° d'y adjoindre comme membres nou-
veaux : MM. canart, conseiller d'arrondisse-
ment et maire de Vasigny-ia-Neuvilie, à Con-
tras; Chocmel, représentant de commerce, 
de Charleville. 41, vue Crémer, à Bordeaux; 
Desrousseaux, membre de la Chambre de 
commerce de Sedan, industriel, de Vouziers, 
44. me Héron, à Bordeaux; Gendarme, in-

L'Etraogîeuse s'était suicidée 
On a retrouvé le cadavre de l'Ogresse 

de la rue Saint-Vincent-de-Paul 
Nos lecteurs se souviennent de la funèbre 

découverte faite par M. Lagardère, commis-
saire de police du onzième arrondissement, 
dans un restaurant de la rue Samt-Vinccnt-
de-Paul. La femme B..., bonne dans ce res-
taurant, avait étranglé un enfant qu'elle avait 
mis au monde le 6 mal. En outre, dans une 
malle, on avait découvert deux autres petits 
cadavres, ce qui portait à trois le nombre des 
crimes de la faiseuse d'anges. 

A la fin de l'article publié le 12 mai, nous 
disions que la femme B..., affolée, incapable 
de se soustraire aux poursuites vu son état 
de santé, devait s'être suicidée. Notre hypo-
thèse s'est trouvée vérifiée. 

Mercredi matin, le cadavre d'une femme 
était retiré de la Garonne, en face de l'hôtel 
des Douanes, et transporté à la Morgue, où 
11 fut examiné par M. Dupuy, commissaire 
de police du cinquième arrondissement, et 
par le docteur Fassi. 

Après a'. -Lr entendu les conclusions du dis-
tingué praticien, M. Dupuy prévint M. La-
gardère, qui se rendit à la Morgue en com-
pagnie de Mme Ida Rozier, de la rue Saint-
Vlncent-dè-Paul. 

Le cadavre repêché était dans un état da 
décomposir n très avancé. U fut toutefois 
très aisément identifié, grâce aux vêtements 
et à deux bagues. 

Il n'y a donc plus à douter : la femme B. 
s'est fait justice.  * 

Accident de Trantway 
tes personnes qui auraient été témoins 

de l'accident occasionné le 1OT mai par un 
tramway à une dame, en face du poteau si-
tué entre la rue du Couvent et la rue Latour, 
à neuf heures et demie du matin, rendraient 
un très grand service à une famille malheu-
reuse en donnant leur nom à M"" Chansal, 
cours Portai, 38. 

— 

Bordeaux colonial et maritime 
Lire dans le numéro qui vient de paraître 
La lutte économique, Godefroy Ratton. 

L'Industrie française de la conserve alimen-
taire. Octave Justice. — Nos colonies et l'opi-
nion publique. — Las zones franches dans nos 
grands porte. — Le commerce de Casablanoa 
en 1914. — J. Goulveii. — Le bilan de la pirate-
rie allemande (suite). — Au Comité central des 
armateurs de France. — Documents officiels;. — 
Les décisions du Conseil des prises (à suivre), 
— Bordeaux, centre d'industries coloniales. 
Les foires d'échantillons. — L'industrie hôte-
lière et ses progrés à bord de nos lons-oour-
riers. ~- A propos du froid industriel. — L'Of-
fice de documentation et de renseignements 
économiques de la Gironde. 

Le numéro, 0 fr. 25. Direction 6, place Salnt-
Christoly, Bordeaux. 

GQNSE1L DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de K-v.idarmerte 

BONNEFOY 
Pierre Latitte, au 140e territorial, a Pau, 

a abandonné son corps pour aller voir sa 
mèie à Navarrenx, et de là passer en Espa-
gne. Un de ses parents a essayé de lo rete-
nir à Headaye, mais Lafitte a franchi la 
frontière, allant jusqu'à Irun. Là, cédant à 
de nouvelles supplications de sa famille, il 
a repris le chemin de la France et s'est fait 
arrêter par des douaniers. 

Le conseil de guerre devant lequel il a 
comparu jeudi pour désertion à l'étranger en 
temps de guerre, l'a condamné à. sept ans 
de travaux publics. 

— Pierre Grasini, de la section spéciale du 
6e d'infanterie, à Saint-Jean-Pied-de-Port, a, 
le 17 avril, brisé les carreaux et le banc de la 
cellule où on l'avait enfermé. 

11 a été condamné à six mois de prison. 
— Se disant malade, André Cauwet, dis-

ciplinaire à la section de répression de l'Ile 
Madame, a refusé d'obéir à ses chefs qu'il 
a, au surplus, injuriés. 

Le conseil l'a condamné à cinq ans de tra-
vaux publics. 

Ne buvez que i' «EAU DE LA CHÀTELÏMi 

TET.A.T CIVIL 
DECES du 20 mai 

Pierre Bainoerin, U ans, 107. rue Joie 
Carayon-Latour. 

Veuve Pierre. 71 ans, rue Neuve, i. 
Veuve Brouard, 73 ans, rue Sauvageon, 
Veuve Daroile, 76 ans, rue Thiac. sï. 

CONVOIS FUNEBRES on il mai 
Dans les paroisses : 

St-Paul : 8 h. 45, veuve Marie Four, uapass.» 
rue Neuve, 5. 

St-Seurin : 9 h. 45, veuve Darolie, 35. r. Tutac. 
st-Michei : 0 h. 45, Mme Bernard, ;>. la Mordus. 

Convoi militaire : 
8 h., M. Maxime Dubauton, hospice fvuej?rs>!. 

Autres convois : 
l(i h. ai». M. i>. Saincerin, 107. rue Joseph ae-

Carayon-Latour. 
2 tu, veuve Brouard, 2, rue Sauvaçeon. 
2 h. 30 M.. Lassus-Langosse hôpital st-Amiiv. 

————— ^/\ys/v/v 

CONVCS FUNÈBRE$4*2 â±g 
Château, MU«« Paulette, Andrée et Madeleina 
Château. M. et Mm» Louis Darolie et leur m-
mille, Mme Chalès, née Dupuy; les familles 
Garât, Courau. Ripamonti et Darolie prient; 
leurs amis et connaissances de loin- fnîre l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M»» veuve Amèdée DArtOLLE, 
Officier de l'Instruction publique, 

leur mère, belle-mère, grand'mére, beUe-Soeuf, 
tante et cousine, qui auront lieu le vendredi 
21 courant, en la basilique s>aint-Seurin. 

Ou M réunira a la maison mortuaire, rue 
Tûiac, n" :)0, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes {unebres Qénirales, lîl. c. .i Isace-Lorrairtc. 

Al h a m bra-Théâtre 
La Gomédie~Français& à Bordeaux 

Le comité de la Comédie-Française, tenant 
à ce que les représentations que ses artistes 
viennent donner officiellement sur la scène 
de l'Alhambra soient dignes de la maison 
de Molière et du public bordelais, a délégué 
deux de ses régisseurs avec mission de pré-
parer la mise en scène de ces représentations 
dans tous ses détails, conformément aux tra-
ditions scrupuleusement gardées à Paris. 
Pour la musique et les chœurs du défilé dans 
le « Mariage de Figaro », ces traditions se-
ront exactement conservées. 

Dans ces- conditions, on peut affirmer que 
la venue de la Comédie-Française à l'Alham-
bra fera époque dans les annales théâtrales 
et artistiques de notre ville. Tout promet un 
spectacle d'une beauté sans pareille : le choix 
des œuvres représentées, le talept hors de 
pair des interprètes et le souci minutieux et 
éclairé qui doit présider à la mise en scène. 
Que lion veuille bien prendre en considéra-
tion que les pièces annoncées devant être 
jouées dans- toute leur intégralité, comme à 
la Comédie-Française, le rideau sera levé à 
huit heures exactement, à la première com-
me à la deuxième soirée. 

On loue sans augmentation de prix à 
l'Alhambra, de neuf heures à midi et de deux 
heures à six heures. Téléphone 23-76. 

CONVOI mw^&^uâsâ; 
parents et alliés, prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques ilo 

M. Paul CAMINADE, 
Courrier ambulant Uva postes 

décédé accidentellement à Rochefort, la là mai, 
leur époux, flls, frère, buau-frère, oncle et cou-
sin, qui aurant lieu le vendredi 21 mai, en 
l'église Notre-Dame do Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, châ-
teau Camentron, quartier de la Fauvette, à 
Talence, a huit heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbre partira fi neuf heures un quart. 

0OHV3§ FUNÈBRJ, WXWSiS 
Villa et leurs enfants, les familles Bourcier, 
L alarme, Martini, Denigès, Sérisier et Monta-
gué prient leurs amis et connaissances de leur! 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Eugène BOURCIER, 
qui auront, lieu en l'église Notre-Dame de-Lour-
des des Chartrons, le vendredi Si mai, à 4 h. 

Réunion 50, cours de Luze, à 3 h. 30. J 

Alhambra Casino d'Eté 
LA ^VUE 

La revue « T'en fais pas », en deux actes, 
dont un monologue et vingt tableaux sera 
présentée dans huit décors neufs de Kart, 
le fournisseur des premiers music-halls de 
la capitale, et Agulrre, l'artiste bordelais 
bien connu. Les personnages ont été somp-
tueusement habiliés par la grande maison 
Pascaud, de Paris. Perruques de Rives et 

AVIS DE DÉCÈS et Mme Jean Payement 
et leur fille, M. et Mmo Georges Creuzan, M. eo 
M»» Louis Soulard et leurs enfants, M. et Mm« 
Louis Esoabasse et leur fils, M et Mme Gaston* 
Nuyens, M. et Mme Alphonse Nuyens et leur^ 
familles, Mme Duzan et ses enfants, les fa< 
milles Artaud, Jouet, Lureau, etc., ont la dou* 
leur de faire rsft à leurs amis et connaissan-
ces de la mort du 

Docteur Maurice CREUZAN, 
décédé le 1/ mai lftlâ, à l'âge de 60 ans 1/2. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. Olivier Rogier, avoué au tribunal civil, e* 

Mme Olivier Rogier: Mie Simonne Rogier, 
Guy Rogier, MUe» Jacqueline, Solange et . Ma* 
rie-Antoinette Rogier, Mue Marguerite RgS"^ 
les familles Gabriel Rogier, Félix Rogier, Etie-m 
ne Drevon, Henri .^erge, Eugôno Laçriauu, 
W. Carlsberg et Klipsoh ont la doreur de 
vous faire part de la perte cruelle qu lis .vien-
nent d'éprouver en la personne ae 

M. Jacques ""GIER, 
Sous-fieutenant au i^\/^C^L, rie, tué à l'ennemi le 24 avril 191», dans sal 

dix-neuvième année. 

^LYfanvaras^s^Tcelle de dix heures. 
 <s-«»-o> ' '"^ 

*Ach8tez TIMBRE CtOIX-ROUftEl 
M)c jtffcanehisowmeiit. fi c. pourUsMesaSsi. » 



U PETITE GIRONDE ***** uc du 
BSanquef ort 

SOMME PERDUE. — Il a été perdu le 18 
triai, dans le trajet en chemin de fer de Les-
paiTe. à Blanqu-efort ou de la gave de Blan-
quefort au baurg de cette commune, la som-
me de 40 fr. en coupures de 5 ir. et de 20 fr. 
Cette somme était destinée à un soldat mo-
bilisé et dont la famille est nécessiteuse. La 
personne qui a trouvé cette somme est priée 
de la faire parvenir h Mme Favereau, à Eé-
çadtan (Gironde). 

Carfcsorï-BSartc 
RAPATRIES. — Des listes de prisonniers 

Wvils rapatriés d'Allemagne, originaires des 
départements du Nord et des Antennes sont 
déposées au secrétariat de la mairie, où les 
'intéressés peuvent en prendre connaissance. 
Les mêmes listes se trouvent à la mairie de 
Itous les chefs-lieux ds cantons. 

CERTIFICAT 'D'ETUDES PRIMAIRES. — 
J.es épreuves du certificat d'études primaires 
auront lieu rt Carbon-Blanc, pour les com-
munes du canton, le 2 juillet, à deux heu-
'tres du matin. 

Gérons 
VACCINATIONS. — M. le maire de Gérons 

ilnforme ses administrés que la séance de 
Vaccinations et revacematiorts publiques et 
gratuites aura lieu le samedi 22 mai. Elle 
icommeiicera à 15 heures, flairs la salle de la 
mairie. 

La séance de constatation des résultats 
Jet des revaccinations aura lieu dans le mê-
me local le 29 mai, à 3.5 heures. 

IBoatitiran 
ATHLETISME. — Réunion de l'Amicale 

*eautiranaise dimanche, au Couloumey. Le 
programme est assez chargé. 

Prière aux athlètes d'être fidèles au rendez-
fous. 

Inauguration du Grand Orgue 
de l'Eglise Saint-Jean 

Dimanche dernier 10 mai avait lieu, à Li-
Dourne, l'inauguration lïîi grand orgue de 
l'église Saint-Jean, qui vient d'être entière-
ment reconstruit par la maison Gaston Mail-
le, de Bordeaux. 

M.' Lambert-Moucliague, professeur au 
Conservatoire et organiste de Saint-Louis, 
avait été choisi pour faire valoir les multi-
ples ressources de.l'instrument et s'était en-
touré des éminents artistes que sont M. J. 
Bastien et Mlle G. Lalanne, auxquels avait 
bien voulu se joindre M. B... 

Dans un programme fort varié, très pro-
pre à mettre en lumière tous les effets du 
nouvel orgue, M. Lambert-Mouchague fit ad-
mirer toute sa science et sa virtuosité d'or-
ganiste, tant au cours de son exécution des 
œuvres portées au programme qu'au cours 
de ses très heureuses improvisations. 

Entre temps, M. J. Bastien, le très remar-
quable violoniste, que l'on désirerait enten-
dre plus souvent à, Bordeaux, exécuta avec 
«n profond sentiment et une grande noblesse 
de style plusieurs pièces de genre ancien et 
ïnodarns. 

La cantatrice si appréciée, Mlle G. Lalan-
ne, charma l'auditoire par la qualité si sou-
ple et si aisée de sa voix. Son interprétation 
de plusieurs pièces modernes, dont deux en 
iduo avec M. B..., à la remarquable voix de 
ténor, fit. la plus heureuse impression. 

Il convient, en terminant, de féliciter la 
maison Gaston Maille pour le remarquable 
travail qu'elle vient d'exécuter à Saint-Jean 
de Libourne, et qui fait de l'orgue de cette 
église l'un des instruments les plus considé-
rables et les plus complets de la région. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Notre compa-
triote, l'adjudant Bri-eux a été cité en ces 
termes à l'ordre du jour de l'armée : « S'est 
porté vaillamment à la tête de sa section à 
l'assaut des tranchées allemandes; arrêté 
par un feu des plus meurtriers, est resté ca-
ché dans l'eau jusqu'au cou pendant 18 heu-
res, observant les dispositions défensives de 
l'ennemi sur lesquelles il fournit, la nuit 
venue, à son commandement da compagnie, 
tous renseignements utiles. » 

MARCHE du 1S mai. — Cours pratiqués : 
Petits pois, de 15 à 20 fr. les 50 kilos. 
Asperges, rie 7s c. à 1 fr. la botte. 
Poulets, de 2 ir. £5 à 4 fr; 50; pintades, de 

3 lr. ù 4 fr. 50; dindons, de 10 à 13 fr.; pigeons, 
de 1 fr. 25 à 1 fr. 75. Le tout la pièce. 

Œufs, de 90 c. à 1 fr. la douzaine. 
Lapins.. 1 fr. 10 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 30; graisse. 1 fr. 20; jambons, 

de 1 fr. 50 à 2 fr. 2o. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 30 a 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Aloses, de 2 fr. 25 à 3 fr. 50; g.ittes. !0 c; 

gats, 20 c. Le tout la pièce. 
Merlus, 1 fr. 20 le demi-kilo. 

iMVOI. FUNÈBRE Mme Eugène F ro-
mani, M. et Mme ch. 

Montouroy, née Freinant; Mme Louise Fro-
mani, en religion sœur Agnès de Jésus au 
Carme! de Libourne; MM. Robert et André 
Montouroy, M. et Mme Marc Peyry et leurs 
ailles, M""» Jeanne, Marguerite-Marie et Denise 
Montouroy; Mme veuve G. Deniptos, ses enfants 
et petits-enfants; les familles Fromant. Terpan 
et Riffauid ont la douleur de vous faire part 
du décès de 

M. Eugcne-Cyr FROMANT, 
Inspecteur des contr'butions indirectes 

en retraite, 

leur époux,' père, beau-père, aïeul, bisaïeul, 
beau-frère, oncle et grand-oncle, décédé le 
19 mai 1915, dans sa quatre-vingt-neuvième 
année, à Saint-Michel-de-Fronsac, muni des 
sacrements de l'Eglise, et vous prient d'nssiter 
à ses obsèques, qui auront lieu en l'église de 
Saint'Michel - de - Fronsac, le samedi 22 mai 
courant, à neuf heures du matin. 

A l'issue de la cérémonie le corps sera trans-
porté à Libourne, où il sera inhumé. 

Rendez-vous au cimetière à onze heures. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
U ne sera pas fait d'autre invitation. 

La Rêole 
CASINO REOLAIS. — A l'occasion de la 

Pentecôte, dimanche 23 mai, à huit heures, et 
demie, soirée cinématographique avec inter-
mède. Le fin diseur. M. Louis Bouohillou, se 
fera entendre. 

Au programme . La Dame en Noir, drame 
en quatre parties; Autour de la Guerre; les 
Vacances de Max, scène comique, et d'autres 
vues intéressantes. 

Prix ordinaire des places. — Entrée libre 
pour les militaires. 

Ruch 
OBSEQUES. — Le 12 mai, la commune en-

tière a accompagné à sa dernière demeure 
le jeune soldat Martial Oberon. Les jeunes 
filles et les jeunes gens lui ont fait un re-
marquable cortège, et le corbillard dispa-
raissait sous les drapeaux, les couronnes et 
les fleurs. 

Au cimetière, M. le maire a prononcé l'é-
loge funèbre du brave garçon mort pour la 
patrie. 

Augustin-Lesbazeilles, place Pascal-Duprat et 
autres rues du centre. 

Aujourd'hui ou demain au plus tard, les 
malheureux exilés seront placés cent cin-
quante aux arènes et cent cinquante-cinq 
dans différents locaux réquisitionnés par la 
municipalité. 

VENTE D'ARBRES. — Deux cents dix-huit 
arbres situés avenue Sadi-Carnot, avenue 
du Houga, avenue de Grenade et route de 
Bayonne seront mis en Vente le 5 juin. 

L'état d'indication et les conditions parti-
culières sont déposés à la mairie où les in-
téressés pourront en prendre connaissance 
dès aujourd'hui. 

SECONDE FOIRE. — Contrariée par ie mau-
vais temps, la grande foire de mardi dernier 
n'a pas eu l'importance habituelle. Le com-
merce local, les marchands forains n'ont pas 
lèalisé les recettes qu'ils escomptaient. Pour 
compenser autant que possible leurs pertes, 
la municipalité a décidé de tenir une seconde 
foire qui a été fixée au mardi 1er juta. Sou-
haitons que cette fois le temps soit plus fa-
vorable. 

DAX 
AVIS AUX AUXILIAIRES. — Tous les ho m. 

mes des services auxiliaires sont invités a 
se présenter d'urgence à la brigade de gen-
darmerie porteurs de leur livret utilitaire. 

HAUTES-PYKEiNEJSS 

DOKOOGINE 

BERGERAC 
LE VIN DU SOLDAT. — La commission 

de ravitaillement de Bergerac est chargée 
ùu procède; en ce moment au rassemble-
ment et à l'expédition sur ie front du vin 
offert à l'armée par les propriétaires de 
1 arrondissement 

Elle acceptera avec reconnaissance toutes 
les offics non encore réalisées des proprié-
taires des communes de Bergerac et de 
Monbaziliac. 

Les vins offerts devront être livrés à Ber-
gerac, sur quai mis â la disposition de la 
commission et les fûts marqués au nom 
de chaque propriétaire pour éviter toute 
00i;fusi;j;i au moment de la reprise. 

Les propriétaires livranciers- recevront 
rm bon de remboursement pour le montant 
des droit-, de la régie dont ils auraient fait 
l'avance. (S'adresser pour tous renseigne-
ments à M. Forgeot, secrétaire-comptable, 

rue Bellegarde.) S 

REMISE DE DECORATIONS. — Mercredi, 
le générai Baril a remis dans la cour de 
la caserne Chauzy, en présence des troupes, 
la croix de chevalier de la Légion d'hon-
neur au lieutenant de cavalerie Poisson 
pour sa belle conduite devant l'ennemi. 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

ARRIVEE DE REFUGIES FRANÇAIS. — 
Quatre cents dix réfugiés français, venant 
des régions occupées par l'ennemi, sont ar-
rivés jeudi à deux heures du soir par un 
train spécial, évacués sur Morit-de-Marsan 
par la Suisse. 

Un repas leur a été servi dès leur arrivée, 
par les soins des dames de la Croix-Rouge. 

Par les trains de l'après-midi, de cent a 
cent dix d'entre eux ont été dirigés sur Saint-
Sever et Dax. Trois cents cinq sont restés 
dans notre ville logés chez l'habitant : rue 
Frédéric-Bastiat, place Joseph-Pancaut, rue 

La Journée française 

'Quel sera l'attrait de la Journée fiu;...aise, 
nous demande-t-on de toutes paris. Nous'pou-
vons facilement renseigner nos correspon-
dants. 

Le comité du Secours national, réuni en 
séance plénière avec le groupe parlementai-
re des départements envahis, a adopté une 
belle médaille de l'éniiiient gravera- Hippo-
lyte Lefèvre, que de gracieusal^quèteuses 
offriront sur la voie publique-'les 23 et 24 
mai (fêtes de Pentecôte). 

Et la joie de faire le bien, de soulager de 
navrantes misères et de longues tristesses se 
doublera de la joie de posséder un souvenir 
artistique où se trouvera symbolisée la 
France Hère de son armée et de son peuple 
oonflant dans la victoire prochaine. 

TAREES 
MORT DU CAPITAINE ZIMMERMANN. — 

Le capitaine Antonin Zimmermarm est tom-
bé frappé à la tète en montant à l'assaut 
d'une tranchée allemande. 

Le défunt était ills et petit-hls u Alsaciens. 
U était âgé de trente-six ans. Sa mère habite 
actuellement rue de Pau, avec sa sœur, Mme 
Fournie, veuve d'un ancien professeur du 
lycée. 

CHOMAGE A L'ARSENAL. — En vertu d'or-
dres venus de l'inspection permanente de 
l'armée, la direction de l'arsenal est autorisée 
à donner un jour de congé a-u^ ouvriers le 
jour de la Pentecôte. C'est le premier jour de 
liberté qu'obtient le personnel de notre ate-
lier de construction depuis dix mois qu'il 
travaille de façon intense à la défense na-
tionale. 

CONTRAVENTIONS. — Des procès-verbaux 
ont été dressés contre deux employés qui cir-
culaient sur le trottoir, l'un » bicyclette, 
l'autre en poussant un chariot. 

NECROLOGIE. —■ Nous apprenons avec 
peine la mort de Mlle Louise-Adrienne "Rut-
terer, fille aînée des commerçants bien con-
nus de la rue des Grands-Fossés. 

La défunte n'était âgée que de seize ans. 
Nous adressons nos condoléances émues 

à la famille. 

DES TROUVA1ULES. — M. Laverny, 18, 
rue Abbé-Torné, a trouvé une petite somme 
d'argent ; M. Dortet, cantonnier, a trouvé un 
porte-monnaie contenant une somme d'ar-
gent et une plaque d'identité ; M. Bacqué, per-
cepteur, rue Desaix, 41, a trouvé des coupons 
de rente. 

CASINO-ELDORADO. — Samedi 22 mai, soi-
rée populaire. Programme entièrement nou-
veau. Vues sensationnelles, sentimentales, co-
miques etc. A six heures et demie, ciné mili-
taire. 

CINEMA-TfïEATRE-CATON. — A l'occasion 
des fêtes de la Pentecôte, samedi et dimanche, 
belles représentations cinématographiques 
avec le drame «Néron et Agrippine», recons-
titution de l'époque romaine en six parties. 

A la demande générale, lundi en matinée, 
à 3 heures et le soir à 8 h. 40, « Les Enfants 
d'Edouard a, film artistique. 

D'intéressantes vues dramatiques, comiques 
et documentaires, ainsi que les Actualités de 
la guerre, encadreront ces deux chefs-d'œu-
vre cinématographiques. 

ETAT CIVIL du 19 mai. 
Naissances : Paule-Marle-Antoinette Dhugas, 

rue de Pau, 78. 
Décès : Louise-Adrienne Rutterer, 16 ans, 

rue des Grans-Fossés, 22; Marcelle Massocut, 
6 mois, rue de Pau, 23; Marie-Louise Amaré, 
1S.ans,, rue de l'Ayguerote; Marcellin Boisé, 
77 ans, rue Sainte-Catherine, 32. 

Le Personnel de ia Compagnie du Midi 
pendant, ia Guerre 

Dans son intéressant discours devant l'as-
semblée générale des actionnaires de la Com-
pagnie du Midi, le 27 avril dernier, M. Geor-
ges Teissier, président du conseil d'admniis-
tration, a rendu hommage aux qualités de 
dévouement et de discipline dont le person-
nel a fait preuve dans l'accomplissement de 
la lourde tache que ia guerre lui imposait. 

C'est que, depuis les fonctionnaires supé-
rieurs qui organisent, eu une collaboration 
étroite avec les olficiers de l'état-major gé-
néral, let nombreux transports se succédant 
depuis ia mobilisation (concentration de 
troupes, ravitaillement, évacuation des bles-
sés et des réfugiés, etc.) jusqu'aux agents 
contribuant sur le réseau a l'exécution d'un 
service particulièrement charge et délicat, 
tous, fonctionnaires et.agents, .jsient pénè-
tres de l'importance de' la mission qui leur 
échoit dans la défense nationale ; les cne-
mins de fer apportent leur aide efficace â la 
victoire.définitive. Avec raison on a pu dire 
que les cheminots prennent part, aussi, a la 
campagne de guerr:. 

Le gouvernement a fan sienne cette opi-
nion quand il a décoré, au titre mWftaire, 
ceux d'entre eux qui s'étaient plus piïrticu-
ueremeni prodigues pendant ia période de 
la mobilisation. MM. Vassal, chef de garo a 
loulouse; Dutounner, inspecteur principal 
adjoint de l'exploitation a Tarbes; Pailhère, 
commis principal, rédacteur a l'administra-
tion centrale ont été nommés chevaliers d» 
la Légion d honneur; tandis que MM. Delrio. 
dit Rivière, Regagnon, Desperoux, Cazena-
\e, LatTon, Bonnefoux, Darrieux, Ambulant, 
Lucas et Bayonne recevaient la médaille 
militaire 

Une fois la concentration des troupes rea-
hsée, avec cette perfection qui a valu au ré-
seau les félicitations du ministre de la guer-
re, de nombreux fonctionnaires et agent?, en 
dehors même de la section technique mobili-
sée, ont entendu servir leur pa.y« d'une ma-
nière plu- directe encore, en véritables sol-
dais Et c est devant l'ennemi, sous l'unifor-
me de capitaine de réserve au 23e régiment 
d artillerie, détaché à l'état-major du génie, 
que M. Bachellery, ingénieur principal à ta 
direction, a gagné ia croix de chevalier de la 
Légion d'honneur. Au prix d'efforts répétés, 
rapporte la note officielle, le capitaine Ba-
chellery a réussi Ù placer dans La tranchée 
allemande une mine dont les effets ont été 
l'un des facteurs- principaux du succès de 
l'attaque du 16 février. 

Au reste, en 'grand ndftibre sont ceux qui 
ont repris leurs grades d'officiers de réserve 
Officiers, sous-officiers ou soldats, ils sont 
aujourd'hui plus de 3,000, appartenant à la 
Compagnie du Midi, qui combattent aux ar-
mées. Parmi eux, 73 sont déjà tombés glo-
rieusement au champ d'honneur. 

Les uns et les autres, ceux qui luttent au 
front et ceux qui assurent sur le réseau la 
marche des trains de toutes sortes, honorent 
les chemins de fer et la France. 

deaux; maïs bigarrés d'Amérique, 26 fr. 50 
les 100 kilos lo^s. quai Bordeaux; Etuis aes 
Landes blanc, 18 fr. 75 les 75 kilos logés, dé-
part ; roux de i Landes. 19 fr. 75. 

Orges. — On cote : Orge de pays. 83 fr. 25 
à 25 fr. !?s 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — Oa cote : Seigle de pays, 27 fr. 
les 100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 
de 10,000 Unes comptant., gares ou quai Bor-
deaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 20 mal 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des. marchés, halles centrales de Bordeaux ; 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire quai., les 
100 kilog., 250 à 2S0 fr. : 2e quai.. 280 a 240 fr. ; 
lie quai., 1S0 a 200 fr. — Pêrigord. ou Basqùe : 
lie quai.. 320 il .240 fr. ; 2e quai.. 180 à 200 fr. : 
3e quai., U/j u 175 fr. 

Cèpes. — Ciiampignons de Paris, le kilog., 
1 fr. 60 â ! fr. W. 

Chevreaux - Deux-Sèvres: les 100 kilog., 
140 à 160 fr. : Haute-Vienne. 170 à 220 fr. ; 
Périgord. 180 a 230 fr. 

Coquillages. — Huîtres portugaises, ie cent. 
1 fr. 50 à 2 fr. 50 ; moules, le colis. 7 à 11 fr. ; 
palourdes, 5 a b' fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 à S £r.; fraises, 
la caisse. 00 cent, à 80 cent. ; oranges, le cent, 
6 à 10 fr. : pommes diverses, les 100 kllog., 
35 à 8(1 ir. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
205 à 215 fr. 

Légumes — Artichauts de Macau, ia dou-
zaine, 40 c. a j fi. 50; de Perpignan, 80 c. à 
1 fr. ; asperges, la botte, 50 c. à I ir. 75; choux 
pbmmtHi. lit douzaine, t a 3 fr.; céleri, le pa-
quet, 40 c. à 1 fr. ; chicorée, la douzaine, 60 à 
9() c.; cresson, 00 a 80 c.; carottes, le paquet, 
35 c. à 1 fr.; épinards. la douzaine, 40 à 70 c.; 
laitues, 4u à 70 6.Î navets, 15 à 60 c. ; oseille, 
25 à 33 c.; petits pois, le kilo, 25 à 35 c. ; pom-
mes de terre, vieilles, les 100 kilos, 10 à 15 fr. ; 
nouvelles, 40 à 60 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
78 à 80 fr.: Nord et marques similaires, le 
mille. .6 à 78 fr. 

Poisson de nier. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volaille. — Canards, les 100 kilos, 250 à 275 

franc»; dindes gros, 220 a 28» lr. ; pigeons 
fuyards, le^ vingt, 15 à 18 lr.; gras, 2u à 30 fr.; 
moyens, 23 à 25 fr. : pintades, 60 à 85 fr. : pou-
les et coq.-., les 100 kilos. 300 à 220 fr. ; poulets. 
550 à 400 £i 

(Le tout poids mort.) 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX De BORDEAUX 
Du 20 mai. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villelte, 20 mai. 

Bœufs. — Amenés et vendus. 879. Ire qua-
lité, 2 fr. 80; 2e qualité 8 tr. 72; 3e qualité, 
2 fr. <£. Prix extrêmes : de £ fr. 30 à 3 fr. 

Vaches. — Amenées et vendues, 419. Ire qua-
lité. 2 fr. W; Ce qualité, 2 fr. 72: 3e qualité, 
2 fr. 63 Prix extrêmes : de 2 fr. 26 à 3 fr. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 147. Ire qua-
lité i! fr. 3d; 2e qualité. 2 fr. 40; fie qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 2 fr. 12 à 2 fr. 60. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,216. Ire qua-
lité. 2 fr. 90; 2e qualité. 2 fr. 70; 3e qualité, 
2 fr. 50. Prix extrêmes : de 2 fr. 30 à 3 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 6,394. Ire qua-
lité 3 fr.; 2e qualité, 2 . fr. 74; 3e qualité, 
2 fr. 54. Prix extrêmes : de 2 fr. 34 à 3 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,829. Ire qua-
lité. 2 fr. 16; 2e qualité. 2 fr. 08; 3e qualité, 
1 fr. 94. Prix extrêmes : de 1 fr. 68 à 2 fr. 2«. 

Prix toujours en hausse. Les bœufs et les 
vaches, sn avance de 10 fr. aux 100 kilos; tau-
reaux, inchangés; veaux, en plus-value de 
10 à 20 fr.: les moutons, de S à 20 fr - les 
porcs de. 2 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres. 19 mai. 
■ Disponible, 34 sh. 
septembre-décem-

Essence de térébenthine. -
6 d; août, 3-1 sh. 10 ti 1/2 
•bre, 35 sh. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 9 d 

MARCHE AUX MÉTAUX 
Londres, 19 mai. 

Cuivre. — Disponible, 75 liv. 5 sh.; à trois 
mois, 7(i liv. 5 sh. 

Etain. — Disponible, 160 liv. 10 sh.; à trois 
mois, 160 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible, 20 liv. 2 sh. 6 d: août. 
20 liv. 12 sh. 6 d. 

Zinc. — Disponible, 70 liv.; éloigné. 65 liv. 
Antimoine. — Disponible, de 10S à 110 liv. 
Fer, — Disponible. 64 liv. 8 sh.: à trois 

mois, (S liv. 

TRIBUNAL DF COMMERCE BE BORDEAUX 
du 20 mai 1915 

Liquidation judiciaire • 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR ET ELEC-

DE CONTROLEURS 

Du sieur Henri Ambaud. entrepreneur de 
peinture à Caudéran : le jeudi 3 juin, à 2 h. 

fAKS-PHLEBiï 
Les Varices sont des dilatations 

veineuses qui occasionnent de la pe-„. 
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sont difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varfcocë/es, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement l'Ellxlr de 

VIRGINIE NYRDAHL 
prévient et guérit radicalement ces affec-
tions par son action sur le système 
veineni. Envoi gratuit et franco de la 
brochure explicative en écrivant i Produits 
NYROAHL.W, r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Leproduitautheatique dénommé Elixir-
de Virginie porte toujours la signature) 
de garantie Nyrdahl. - lanta tant»: pinraifto. 

Espèces Ane-
Lé! 

Ven-
ins 

Les 50 kilos (poids mort) 
1" ci ta i 3«qté 3" qié ErtréoM! 

Bœuts.... 1)5 931119-12.4.111.5-119 110-115 100-126 
Vaches... 101 SSlie;; îos <)s 103 »4 98 90 110 
Veaux.... Us, !2i|ttS I23]lt3 11S 108 113 100 125 
Moutons.. 567 27lji23 12S|ll8 123 113 118 100 li9 

La 17e Commission a acheté ce iour sur le 
marché. 44 bœufs et (S) vaches. 

COURS DES V2ANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

cenVfiiles de Bordeaux. 
Bordeaux, 20 mai. 

Sureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 20 Mai 
Des pluie» sont tombées sur l'ouest du Con-

tinent, la Suisse et l'Italie. En France, où le 
temps est généralement couvert et brumeux, 
ce matin, on a recueilli 9 mm d'eau à Brest, 
8 au fort de Servance, n a Codent, 4 au Puy 
de Dôme, 2 à Belfort, Cherbourg et Nantes. 

La température a monté sur nos régions, 
excepté dans l'Est. Ce matin, le thermomètre 
marquait —1 à Vardo, 4 à Bodoé, 9 à Belfort, 
10 à Dunkerque, à Clermont-Ferrand. à Lyon. 
12 à Paris, 13 U Brest, 14 à- Nantes et à Mar 
seille, 15 à Bordeaux et à Toulouse, 19 à Alger, 
20 à Nice. On notait 7 à Briançon, 5 à Ser-
vance, 2 au Puy de Dôme, —1 au mont Mou-
nier. 

En France,, un temps pluvieux dans l'Ouest, 
brumeux dans l'Est, est probable avec tempé-
rature voisine de la normale. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 20 mai. 
Bios, — On cote nominalement : Blés du 

Centre et i . Poitou, 36 fr. a 36 fr. 25 les 100 
kilos, départ; blés de pays, 29 fr. les 80 ki-
los, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
51 fr. les 100 kilos logés, sur quai ou gares 
Bordeaux; farines premières de cylindre du 
Haut-F ys, 50 fr. 50 les 100 kilos logés, gares 
Bordeaux. 

Issues. — Cn cote : Son gros écaille, 17 fr. 
à 16 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. 75 
à 14 fr. 50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 50 à 16 fr. 75 nus, 
gares Bordeaux. ' 

Maïs. — On cote : Maïs rcux Plata, dispo-
nible, 24 fr. les 100 kilos logés, quai Bor-

uœuis ou Vache» 
1/4 derrière, D" Itn 50 K" 

qualité.... F. ils a 130 
1/4devant, dito 95 105 
Esqumaut ou 

aïoyau 110 iSO 
Vache bonne 

1« choix S5 105 
2» choix a » 
3e choix » » 
■S (Piècesunis.détach. 150 160 
StBLtre-âeox couvert 105 120 

1" qualité 120 130 
2' qualité iej 115 
31 qualité 100 105 
Feudu arrière-train. 130 150 
(Surira avant-train... 100 110 

seaux l«j50K" 

Extra F. 110 a 120 
1" qualité 100 110 

qualité » > 
3' qualité » ■ 
1/4 derrière..., » » 
1/4 devant » » 
Gros » u 
Aoat d'aoat- Pièce 

toir complet 14 à 16 lr. 
Abat d'expédi-

tion complet 9àl2tr. 

Porc» (les 50 kilos 
l*' qualité F. 85 à 88 

Cordeaux 
imprimait G. GOUNOUILHOB 

rca Gi^traudi, 11. 
Heekfne* rotatives Marinant 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOO. 
LA Gérant : Seorsres BOUCHON. 

SALIES-DE-BEARN 
fi4-IIOTEL DE FRAi\CE KT D'ANGLETKRltE 
Gd confort, cuisine de tout 1er ordre, ren 

seig<» sur demande, E. HEYO, propriétaire 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 20 mai. 

Au comptant : 3 % nominatif, 72 20; dito pa 
tite coupure, 72 20; dito au porteur, 72 20; ditff 
au porteur petite coupure, 72 20. — 3 1/8 ^ 
amortissable au porteur petite coupure, 77 95^ 
— Indochine 3 %, 335. — Obligations de la Vil'e 
de Paris 1871, 388. — Crédit foncier de France, 
715. — Obligations foncières 1885, 357. — Com-
pagnie algérienne, 1,005. — Crédit lyonnais, 
1,030. — Est, actions de 500 fr,, 800. — Paris-Lyon' 
Méditerranée, actions de 500 fr., 1,072. — Miai, 
actions de 500 fr.. 1,005 — Nord, actions de 
500 fr., 1,415. — Orléans, actions de 500 fr„ l,185i 
dito obligations 3 % 1884, 370. — Ouest, actions 
de 500 fr.. 735. - Sud de la France, obligation» 
3 %, 330. — Panama, obligations et bons à lots, 
100. - Argentine 1886, 498. — Chine 4 % or 1895, 
85 25. — Egypte, dette unifiée, 88 75. — Italie , 
3 1/2 %, 75, 75 05. — Bons Japon 5 % 1913, 480. -
Russie 1867 et 1SG9, 83 60: dito -1 1/2 % 1909, 84 10, 
— Banque française Rio de La Plata. 196. — 
Banque espagnole de Cuba, 452. — Lombardes 
anciennes 3 %, 181. — Mines dé Tekkha. 330. 

OU SO MAI 

FONDS D'ETATS VALEURS DIVERSES 

2» qualité. 6J 
Vente un peu plus calme. 

MARCHE AUX PETITS POIS 
Cérons, 19 mai, soir, 

Apport, 135 quintaux ; cours, 9 fr. les 50 
kilog. Grande animation. 

Arbanats, 19 mai 
Marché des plus fournis. Apport, 125 quin-

taux, à 8 fr. les 50 kilog. 
Castres, 20 mai. 

Mercredi soir, nombreux apports. Cours : 
20 et 22 fr. les 100 kilos. 

ïllats, 19 mai. 
Apport, 150 quintaux. Cours : 10 fr, les 50 kil. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 19 mai. 

BLÉS. — Marché sans affaires. — Ventes du 
jour, nulles. 

Autres cours sans changement. 
Farines. — Marché faible. — Ventes du jour, 

159 balles. 
Minot, extra ou premières. 58 fr. les 122 kilos. 
Autres cours sans changement. 
Graines fourragères. — Cours sans change-

ment. 
Fourrages. — Cours sans changement. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Sucre blanc, 71 fr. 25; sucre raffiné, de 105 fr. 
à 105 fr. 50. 

Huile de lin. de 77 fr: 85 à 77 fr. 50. 

3 
3s O/O amortiss.. 
3 trt o/« 
Etat 4 "/o 
Tonkin 2 1/2 "i,. 
Tunis 1892 
Argentiii 1896 ... 

— 1909... 
Chine 1913 
Egypte unifiée.. 

— 3 1/8%.. 
Espagne c. 960 .. 
Italien 3 Vi •/»..,. 
Japon 1905 

— 1907 
Maroc 1901 

— 13,10 
Russe 1881) 

— consolidé. 
— 1891/94 
— 1896 
— 1906 
— 11X19 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1908 

Turc unifié 

72 50 17 95 
91 » 

435 • 
69 » 

355 » 
75 » 

473 x 
43<i a 

88 75 
85 » 

75 75 

81 8J 
64 60 
61 » 

91 85 
83 80 
91 » 
65 25 

431 » 
(il 30 

Etafclisssm1* de Crédit 
ACTIONS 

Bquo de Franco 4540 a 
Bque d'Algérie.. ï505 » 
Bque de Paris .. 835 » 
C" Algérienne.. 1000 » 
Comptoir d'Esc. 727 a 
Crédit Foncier.. 780 » 
Crédit Lyonnais 1U85 — 
Sociétègenerale 
Banque trançat-

se Rio-Plata... 193 » 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est , 803 a 
Lyon 1070 » 
Midi 
Nord 1415 » 
Orléans 
OUesl 738 » 
Andalous 
Nord-Espagne.. 362 a 
Saragosse 360 » 

ACTIONS 
Métropolitain... 
Xord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.. 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine 
Briansk ordin1» 
Briansk privii.. 
Boieo 
Creusot 
Galsa 
Naphte 
Nickel 
Peuarroy a 
Provodnick 
Rio-1'inio 
Sels gemmes.... 
Sosnowice 
Tréfiler ie Havre 
Thomson 

114 > 

10J 25 
4400 o 
8975 > 
1743 a 

339 » 
344 » 
084 50 

1880 a 
680 » 
37i a 

1000 « 
1381 a 
395 » 

1534 a 

245 

Obligations françaises 
VUXKS 

Paris 1863 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1898 
— 1894-96 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905.... 
— 2 3/41910. 
— 3 0<0 1910. 
— 1912 

581 50 
38o 85 
494 85 
497 75 
887 a 
893 50 
340 50 
%12 
340 

291 
317 50 
224 75 

Ciiuurr FONCIER 
Commun. 1879... 450 
— 1880 498 
— 1891. 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1913 libérée. 

Fonoières 1879.. 
— 1883 
— 1885 

Foncières 1895... 
— 1903 
— W09 
— 31/8 1913 lib.. 
— 4°.<„ 1913 

CHEMINS OU 
Est 3"/. i 

— nouvelle 
— .2,1$ «A 

P.-L.-M. 4 •/„ 
Fusion ancienn» 

— nouvelle 
Lyon 8 1/8 
Mua 3°/„ 

■ nouvelle 
• 3 1/2 % 

Nord i'U 
— 3 «/o 
— nouvelle 
— 8 1/3 •/» 

Orléans 4*/o 
— 3 % 
— 1884 
— 3 1/8 % 

Ouest 3 0 

-- nouvelle 
— 3 1/2 ", 

371 a 
410 » 
831 a 
434 » 
437 » 

FEU 
385 » 
367 50 
336 » 

364 » 
360 » 
386 t 
380 » 
375 » 
354 50 

368 » 
363 50 

443 » 
395 a 
370 a 
336 » 
388 50 
376 a 
368 » 

Obligations étrang"» 
Lombard 3 "/o a. 176 a 
Nord-Espag. l"s. 350 a 

— 8" série 
Saragosse 1" s. 353 75 
— 8" série 
— 3» série — a 

Riazan-Our 4 »/o. 360 » 

Nord Don 41/2... 
Volg.-Boug. 4 1/2 420 t 
Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire à 0/0 
Omni dus 4 0'0... 397 > 
Thomson 4 0'0... 407 > 
Transatl. 3 0*... 320 » 

EN BANQUE 
Dniôprovienne.. 8525 » 
Monaco ^405 i 
Monaco 5" 503 i 
C o 1 o m b i a (Pé-

troles de) 
Wyomingord... 
Chino Copper... 
Crown Mines ... 
De Beers orU 
De Beers prêt... 
East Rahd 
llorseshoe 
Goldlields 
Lena 
Moddertontein.. 
Randmines 
Ray cousolid... 
Shansi 
Spassky Copper 
Utah copper 
Hartmann 
L.ianosofl 
Maltzol 
Malacoa 
Platine 
Toula 

1155 
a» ï 

289 : 
114 
305 ! 
332 
40 S 
64 : 
40 ; 
47 

U2 
133 
180 

61 

38J 
331 
537 
184 
440 

1216 

328 
368 » 
361 a 
413 8» 
214 50 
480 » 
368 « 
361 a 

COURS DES UHHiiui.. 

Londres, 25 75 à 25 85; New-York, 5 39 1/2 i 
5 44 1/2; Suisse. 100 1/2 à 102 1/2; Italie, 90 àf 
92; Hollande, 2 12 à 2 14; Espagne 5 07 à 5 17( 
Rouble, 2 04 à 2S- Scandinavie, 1 38 1/2 :> 
1 42 1/2. 

Marché ferme. Hausse des rentes française^ 
et des fonds russes. Recul de l'Extérieure ef 
du Rio-'Hnto. En banque, affaires nulles. 

Tl/caô^erez CERTAIN d'avoir du MUSCAT ûE FRQNTlfiNAN aulhentigaeX 

Oaïeme defa SOCIÉTÉ COOPCRATIVEoEbMUSCATS NATURELS DEFRQNTIGNAN.HtRAuiT 

CHARCUTIERS, 
OOTEUEHS, CoStbSi'IBLfcS, j:-ir»A,03fe3:H!*l?HaB <ai3.o 

lin Glacière 44 jbA MOMJtiKJftli; " 
Première marque française. Catalogue irauco sur demande. 

AMANIEU et VIVEZ, 1«, fine «te Brezets, 10, Bordeaux 

I flf» «elle < 11 i.aiiitCr. .wiEia-.l .1 
Ub. SALECi A MANGER, 

Palais du Mobilier3Vraie" 

A l'extrait de Pâmons ds Chèvre, Eucaiyptoi, 
Formol, Qsmm des Cèdres du Liban 

sont les meilleurs préservatifs de rilrsfSuenza, des 
| Angines et des bronchites; guérissent rapide-
I ment les Rhumes récents et en quelques mois les 

Affections pulmonaires. 
La boite. î tr. SO, dans toutes les pharmacies. 

Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

v mvoas* œs i4 
J.-A. CASTSfiA &.CS 

lu'utids EtattHS ffe la ^.ii-ontEi;, 
fa», ojuai «te l'aludate, 53. 

liAi'lUA DE MADAGASCAR 
Maison d'Importation. 

23, rue SI - François. Bordeaux. 

VJM EXTRA fj jy l'h»»3,r.S-«yi-«nniet «fj'lli 
ti. W ïiBitOlt SO'JVliLLl i.L m. 

ViKÇ S LA fi CS mw qualités. 

leunu Bile, bonne éducation et 
nstruction. demande place bur. 
)u vendeuse. Ec. J. R., b. journ. 

AAUjJTEKAlS petite proprié-
SJfïC té, ombrages, arbres 

fruitiers, potager, proximité li-
gne tram. Indiquer contenance, 
situation et prix. J4. R. 7. b. Jnal. 

Voyageur en vins, vieille clien-
tèle bourgeoise, s'arrangerait 
avec maison. Ecrire A. Roux, 
nie Voltaire. 5. 

GOURDES ESPAGNOLES 
PEAUX de BJUC AVINÉES 

Gros et f M-tait 

10, quai da Bourgogne. Bordeaux 

P ^rin HIT VEGETAL rampUçaat 
nUUUI I CAIÉ et CHICOKEË, 

très bon marché. Agents et dèposit. 
demandés partout. — ARTAUD, 
851, rue Thomas, Marseille. 

tîhieorée du Nord 
garantie pure, ni mouillée, ni 
inélassée. Vrac : en sacs de 50 k„ 
140 £r. les 100 k. ; en paquets de 
250 gr„ 135 fr. les 100 k. Lettres 
et mandats au Directeur des 
Cafés de l'Alliance, 168, boule-
vard Magenta Paris. 

S VBNB8E dans Sud-Ouest, ville 
f4 irèquenlee par la colonie étran-
gère, Maison eu pleine prospérilé de 
Tailleurp. Daines et Messieurs, a. oui5 

maro-i««. S'ad. toatarés, 10. r. do attun, PAU. 

CAPITAUX 
à prête; i:a Ire hypoth. s. mal-
sons à Bordeaux. Ecr. ou s'adr. 
à Blanc, 10, rue Dufïour-Duber-
gier, Bordeaux. Téléphone 14-47. 

A VENDUE moteur à gaz m. 
anglaise, magnéto, état neuf, 

3 y„ C S'adresser avenue de 
la République. 234 Caudéran. 

PAR SmiffC ni fIT Guêrison prompte. i-a«licjale et discrète, 
1 rr itnnlirFx Kl 15 i sans privation* ni injections, de toutes les ma-LES UlIHULLU ULUl ladies secrètes - HOMMES & FEMMES - La 
boîte: <4 fr., toutes ritannacics, et Pli'" I1LOT, 38, V- Strasboarj, TOULOUSE. 

A 28 /*» BUT «toi» sur la scu'e al*natn« de l'emprunteur 
PlF£%3!5Sra 1 BANK,20,K.Coiisrl,Mar;c/Ue(:i5,année; 

GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans retchuto possible J mriM COMPRIMÉS de GIBERT 
606 absorbante sans piqûre 

uveourene recenie et sensationnelle destinée i révolutionner te monde œfdllalet 
lethérepeutique moderne. Traitement faclleet discret même on voyage 

La boite de 40 comprimes e fr. 25 franco contre mandai. 
Nous n expédions pas contre remboursement i 

Pharmacie GIBERT., 19, rire d'Anbaqno — IWARSEIULB 

OFFISS GiïlL lia BSISEUEITS MILITAIRES 
C8, Faubourg; Poissonnière, Paris. 

aeDseigrnementa complets LUS* tontes 
Inn Questions Militaires et sa? Ses Droits 
et ISecours dos Victimes <io la Guerre. 

Consultations par corresponilance : Prix 3 fr. (par Sans Êo poste). 
KOTICE DÊTAILUT-E SUR. IiEMANCF. < 

ÇMIO acheteur grille fer avec 
wWE»9 portail. 36, r. de Carros. 

AV cheval, 8 ans, 1 mèt. 38, 
99, chemin de Pessac. 

DEM. culottières p. panta-
lons bleus, 51, c. Aquitaine. 

fU ACHETERAIT LOCOiMOBI-
*>n LE métier ruban double cha-
riot. Faure, 78 rue Mathieu. 

J 'achète forts et grands camions 
Gaignebet, 15, q. de Paludate. 

Sommes acheteurs marq. QUIN-
QUINA connue. Rien des agen-

ces. Ecr. X. 34, Ag. Havas, Bdx. 

m demande à louer propriété 
rappt env. Bdx. Ec. X.T.Y., ji 

nM demande jeune employé dé-
W" jà au courant du travail de 
bureau. Bonnes références exi. 
Ecrire B. 31, Agence Havas. 

GARDONS ''^d^anféf
1
" 

S'adresser bureau du journal. 

Envoi FRANCO 

d'ua Fascicule spéoirnen 
contre 0.30°. 

Ces deux Publications sotjt en vente dans tous les Magasins el Dépôts de la Petite Gironde 

Commerçant honorable deman-
de 30,000 f„ à intérêt 6 1/, %., ga-

rantie sur signature par acte en-
registré. Placement sérieux. — 
Ecrire U. 38. Agence Havas, et, 
donner nom et adresse pour 
donner suite à affaire. 

tiua SAINT-POL reçoit t» L J™ 
Jboulevard de Caudéfan, 108. 

reçoit L 1. j", 5, RUE JUDAÏQUE 

(BONNE tout îaire demandée. 
U Ecr. bureau journal D. L. 29. 

ft&J dem. louer meub. 2 ch., cuis. 
WSÎ Ec.off.av.prixD.29,Ag.Havas. 

On demande jeune homme 15 à 
16 ans pour magas., 4, r. Voltaire 

PÛOR CEUX qui cherchent, 
pour ceux qui 

souffrent, pour ceux qui espè-
rent, je suis le guide. Samud, 6, 
rue des Piliers-ae-Tuteile, au 1er, 
de deux heures à six heures. 

Dauio anglaise d)pl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Mma Holt. 13, rue Fieurus. 

Sroderses 
EN TOUS GENRES 

DESSINS J, LEÇOWS b 
PRIX «OCânÉS 

US ~ Rue Juàaiqtw — SS 
BORDEAUX 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal. 

(fj|l DEMANDE homme sérieux 
Ul* et actif pour courtage. Ecr. 
offres Z. 33. Agence Havas, Bdx. 

Ouvrière lisseuso demande Jour-
nées pour lissage et raccommo-
dage. S'adresser rue Nicot. 8. 

Homme, 46 ans, recherche em-
ploi : gardien, garçon d'offi-

ce aide-cuisine, etc. Victor Gan-
do'n, poste rest. St-Projet, Bdx. 

Perdu dimanche î) mai, au Jar-
din-Public, sautoir or avec mé-
daillon, croix et médaille or. Le 
remettre r. Sainte-Luce. 47. Réc. 

E, DEUX, TROIS.. 
Un, deux, trois bonbons de Pâte Regnauld, et vos bron* 

cb.es et poumons seront aussitôt en état. Plus d'enroué* 
ments : voix claire et lorte. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations de la gorge et 
des bronches, quelque vives qu elles soient. La Pâte Regnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle ppéserve notre gorge, nos bronches, nos poumona 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 
PAHff AS I ^ Maison FRERE, 19. rue Jacob, Paris, UnULHU envoie, à titre gracieux et franco, par la 
poste, une boîte échantillon de Pâte Regnauld, à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de la part de la Petite Girondet 

MSDA1LGK D'OR A L'EXPOSITION DE LIMOGES 

Spécidité*FOURREAUX MÉTALLIQUES 
CLISSAGÉ EN PASLL 

Pour toutes Formes de Bouteilles 

M. LARB1UDIK «S? C* 
34, rue Pomme-d'Or, Bordeaux 

MKIsAILLB D'ARGENT A L'EXPOSITION l>Ii BORDEAUX iHVh 
SSÉBAILLE D'OR A L'EXPOSITiOm BB BORDEAUX 190Î 

Le Oins haute récomu-sase accordée a oette «îadufitri*-

PRËTS SUR TOUTES SARANTiES i PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
ANDitB, 10. place Puy - Paulin, i JAMES. 246. r. Sainte Catherine 

Comptable ferait tous travaux 
discrét. Se déplacerait. Louis, 
37, ruo Lacornée. 

On demande femme «le service, fcj 
une heure et demie i'ant'ès.midi, ™-
Ecr. L. B. 50 bur. du journal. 

PETITES 

iSIKÈGdijOiifi 
PARAISSANT 

las MARDIS biuÀmiïm 
liHes sont »'e«;«ies la veille 

Jusqu'à DIX HEURES 

HlDlfflius par insertion 3 Lignes 

{La Liyiv: comprend 35 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O tr». 50i la ligne 

Comptable tiendr. livres tout 
^/ou part, journ.,24,r.P.-Tutelle, 

iTAamo 40 a., sachant tr. bien 
IJ_Jguider ménage, dem. place 
l.he}. personne seule. Ec. X. 39, IL' 

"ï'\ume 38 a. dem. gér. ou aid. d» -J J coin m. Ecr. Borderie, 33, r. 
Jilancs-Manteaux, Paris. 

|-fPviio bonne famille dem. dame 
'j.Jàgée à promen.ap.-midi.Ad.jl. 

-.TTonime de confiance, 40 ans, 
IJnLmeiH: référ,, dem. emploi 
€|tielcoiique. Ecr. B.C.R.24, jnal. 

rnstitutrice 40 a. accomp. dama Xou enf. à Eaux-Bonn. C. L-, jl. 
The fille sténo-dactylo dem. em-
ej ploi. Ec. M. D. 96, rue'Ducau. 

J . f. 31 ans dem. à f. copie ch. 
notaire ou avoué ou autre em-

ploi bureau; veut gagner 40 fr. 
par mois. Adresse bur. journal. 

J eune homme £(j a., libéré ser-
vice mlllt, meilleures référ., 

dem. emploi vendeur, écritures 
ou autre. R. V. 14, rue Dufau. 

Jne femme courant commerce 
dem. place caissière, préfér. 

bût.,gérance ou dépôt.Ec.A.R.7,jl. 

«" énage coch. val. ch., cuisre, 
jL?_iLdem. pl. mais, bourg., ville 
ou campag. A. E., 9, r, St-Fort. 

"Rfl'r, revers cause guerre, dem. 
ixlgérance commerce, proprié-
té, immeuble, surveillance, cais-
se ou autre emploi. Ec. J.A.21, jl. 

ûîtres i'im'm 
O fr. 75 la ligne 

vis. Jean, r. Michel-Montai-
_gne, fournit bons domestiq. 

■"Oo'.is électriciens demandés JL)pour installations intérieur. 
Travail suivi. Carreyre, 272, bou-
levard de la Plage, Arcachon. 

Tîtons ouvr. horlogers, pay. 6 à 
X>9 f. p. j., s' demandés. S'°r Ga-
paillard,2,r.Pt-a.-l''oulons, Rennes. 

TQonne ouvrière parfumerie de-
£) mandée, 110, chem. de Pessac. 
mutile de se présenter sans bien 
connaître le métier. 

brochet 2 à 4 tr. p. jour. Auna 
./Roussel, Grenade (Hte-Gar.). 

(Masseur de pierres d<i* château 
./Bonnet, par Branne (Gir<i6). 

em. jne h. 15 a. d. mais, lite-
rie; déb.,2 f.p.j.,102,r.N.-Dame. D 

D emande institutrice 20-30 a. 
(au Pair), Arcachon, p. qq. 

mois, p. fillette 9 ans. Ecr. Mme 
M. P., Le Moulleau, Arcachon. 

G "1 arçons magas.. camionneurs 
~dem., Changeur, 23, Rousselle. 

J ne hom. ou retr. p. trav. bur. 
du<s. Ind. âge, prêt. N. 14, jl. 

L a cidrerie et distillerie du Bo-
cage normand, *saint-sever 

(Calvados), demande de suite des 
ouvriers tonneliers, travail assu-
ré, même après ia guerre. 

~\M anœuvres sachant conduire 
1»X demandés, 31, r. d'Oruano. 

O uvriers couvreurs demandés. 
Bien payés. 51, r. d'Ornano. 

O uvriers mécaniciens-ajiisteura 
demandés par II. Chauvreau, 

construct. a Jonzac (Ch'e-Inf«). 

G n dem. fem. active p. garder 
pet. propriété et entreten. po-

tager. S adr. de 10 à 12 h., che-
min du Sac-Coeur. 9, Caudéran. 

O n dem. femme journée same-
di après-midi, 2, r.'Combes. 

On demande jeune homme 15 à 
16 ans pour travail bureau. 

S'adr. Andrieu, 114, r. N.-Dame. 

O n dem. ménage vacher, châ-
teau Lusseau, Beautiran. 

O n dem. mén. vignerons s. en£. 
Ecr. H. P., 10, bur. journal. 

O n demande ouvrière en para-
pluie. S'adresser Massip, 9, r. 

Montesquieu, Libourne. 

O uvrières demandées pour 
pantalons simples, 12, rue 

Duliou'r-Dubergier, Bordeaux. 

O n dem. bonne t. f. pr 2 pers., 
réf., âge 40 à 50 a. Ad. chat, 

de Gd-Branet, Langoiran (Gde). 

O n dem. une bonne et une cui-
sinière, restaurant Blétry, q. 

de Brazza, à La Bastide. 

On dem. des ouvrières p. pan-
talons milit. en toile bleue. 

Très bien pay. 6, r. St-Joseph, 6. 

O n dem ménage 50 à 55 ans, 
femme à tout îaire et garçon 

de course. Faire oûr. A. 3 A., jl. 

/"\n dem. livreurs non mobil. 
V/ou dames robustes pouvant 
se proc. pet. attel. Caïlïa, Bdx. 

On demande pour les diman-
ches et fêtes, dames et de-

moiselles connaissant la vente 
pour pâtisserie, c. St-Jean, 178. 

O uvrier serrurier demandé.— 
S'adr. rue Maucoudinat, 7. 

O n dem. ouvrières trav. facile 
â la main, 43, boul. de Bègles. 

][)hoto Ahlrep, R,ochefort-sur-
Mer, demande opérateur - re-

toucheur très capable. Envoyer 
prétentions et références. 

T>etoucheurs noir demandés. 
XV/Inutile se présenter si pas 
capable, 13, r. Charles-Lévêque. 

T) etoucheur de clichés à façon 
XLdemandés chez Florian, rue 
uauphine, 11, Bordeaux. 

ulfates et bouillies. Agents 
diiaa. Ecr. Crochepeyre, Bordx. 

10 à 15 fr. p. j. assurés ù toute 
personne (hom. et dam.). Ecr. 

« Amiantos». Rec. princ, 86, Bx. 

Occasions 
MOSiLiERS, etc. 

1 ir. la ligne 

ALibourne, 37, r. Sabatié, Louis 
ach. monnoaanc dém.,arg.,br, 

Avendre baignoire émaillée av. 
chauiîe-bain. Adr. bur. jnal. 

A chèt. occ. outillage bijoutier. 
Abadie, 68, rue Berruer, Bdx. 

A chète petite perceuse sensiti-
ve à moteur, 70, r. St-Charles. 

Av., machine Singer, ét. neuf, 
Laborde, 14, r. Roquelaure. 

C uve, pressoir et presse état 
neuf à vend. 27, c. Tourny, Bx 

F i! p. chapellerie, lingerie, à 
vendre, 51, c. de l'Intendance. 

"'achète livres t" genres. Jour-
do, 8, r. Duiïour-Dubergier, Bx 

M achine à coudre à v., b. occ. 
S'adr. 13, r. Tustal, Bordx. 

M achine à écriture visible, b. 
ét., 90 f. Ec. A. 32, Ag. Havas. 

M achine écriture visible, 100 
francs, 5.3, ailées de Tourny. 

O n achèterait d'occasion mais, 
bon état. Belle voiture d'en-

fant. Ecrire N. Z. 20, bureau jnal. 

O n achète chevaux trait et 
donne transports importants 

à la tâche. S'adresser Borie, à 
Castelnau-d'Auzan (Gers). 

O«-demande acheter occasion 
boiserie et bocaux pharmac. 

Pressé. Ec. D. B. D., bureau jnal. 

jtano Bord, riche occ, 285 fr. 
Départ, 35, rue de Belfort^.^ 

V oiture d'onfant occas. dem. 
Prendre adresse bureau jnal. 

Braillard, 10, allées Tourny. 

AUTOS & 3YSLËS 

Auto 13-13 HP Grégoire, car-
rossée torpédo, deux places, 

état neuf. Prix réduit. — Offres 
Vignes, carrossier. Arcachon. 

A uto 8 HP, 2 pl. et spider, ré-
cente, à vend., 17, rue Claie. 

Av. camion 3 tonnes, moteur 
de Dion, phaéton Panhard à 

chaînes p. camion. Ec L.B.31, b. jl 

Av. 12 HP Delaunay-Bell. 1911 
d. phaét., land., 4 pl., parf. 

état. Bonnet, 11, r. Réservoir, Bx. 

A ch. blcycl. dame b. occ S'ad. 
CM. . 53, r. dé Soissons, Bdx. 

A vendre Sigma 8 IIP, 4 cyl„ 
1914, peu roulé. Bureau jnal. 

G Carrosserie ouverte occas. de-
mandée. T. B., bur. journal. 

(Nhâssis Brazter 24 HP, 2,m fr; 
^Double phaét. Léon Peugeot, 

3 C, 2,200 fr. Torpédo 2 pl., spider, 
10 HP, état neuf, 2,500 francs. 
Landauiet 12 HP, 3,51)0 francs. 
Gadebols, 11, impasse Ste-Ursule. 
Ecole chauffeur (prix modeste). 

D em. auto 12 HP 1913-14, marq., 
5 a 7,000. Peyrot,8,pl. Tourny. 

]_)neus Wood-.Milne, supérieurs 
à tous, en vente chez Re-

naud, 40 ter, allées d'Orléans. 

5machines modernes, écriture Ctuis acheteur torpédo bonne 
visible, à partir de 175 fr. - Dm arque 10-12 HP, modèle ré-

cent. H Brun, Vayres (Gironde). 

Fonds de Gemmerse. Imiusifias 
■S fr>. 50 l'a ligne 

Avendre cave vins à emporter. 
Affaire except. Cause mobil. 

Pressé, mat., 131, c. d'Espagne. 

Pension de FamiiSs 
1 fr. ia ligne 

Royan. pr. plage et forêt pins, 
mais, partie, prend pensionn. 

Prix mod. Raynaud, p. r. Royan. 

TT oyan, «Les Autans a, maison 
JA/de famille, IS, boulev. Gar-
nier. Vue splendide sur la mer. 
Confort moderne. Belles cham-
bres, cuisine bourg. Px modérés. 

Pensions AlioisniairBe 
1 fr. la ligne 

D ame ay«ut itiagwsin quar-
tier oonuienx tiendr. m'-u. 

quelc. avec caution. Adr. b. jnal. 

Ventes et Agitais «'îmaïaaBiQi 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

i fr. ÔO la ligne 

Achèterais maison ou â rente 
viag.. boula Talence ou ettvir. 

inunédia... Ecr. H. Il, bur. jnal. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A l«r, maison seule, meublée, 
confort moderne, px tr. mod. 

S'adr. c. Aquitaine, 3», magasin. 

A lr Arc=hor, belle vue sur 
XXbassin et plage, appt» vides 
et meublés. — S'adresser villa 
Saint-Brice rue Durègne. 

A lor meublé, p. dur. guerre, 3 
ch., s. b., s. mang., cuis., dép., 

eau. gaz. électr. Adresse b. jnal. 

A. 
A 

far. meublé 2 pièces, êlectric. 
S'adr. 2u, r. Hustin. matin. 

i«i\ ch. garn. p. p.-a-terre, m. 
particul., 37, rue de Belfort. 

Demandes 'U Location 
i fr. ia ligne 

O n dem. louer échop.vide, eau, , 
gaz. 3 ou 4 p..quart. St-Seurin 

ou près- D"1 Caudoriitl. W.S.13, jnal ! 

A |nr meublé, unseinb. ou sép., 
av. ou s. pens., 3 ch., s. b., s. 

mang., cuis., eau. g., élect. Ad. jl. 

C liez pers. si«, ch. el cuis, vide 
ou ineub.à l„3u,r.Berruer,matn 

E choppe meub. à louer, donn. 
sur parc, 5 p.. jard., eau, gaz. 

15, rue Jeanne. Caudéran. 

propriété p.. Alouette il louer* 
t S'adr. 3G rue Berruer, matin4 

T> ue Servandoiii, ch. ou joli 
XV/apparteiii. meublé a lr, mais, 
particul. Adr. rue Bouffard, 6. 

S up. habitation ù f meubi. ou 
non parc ô heci... très ombr., 

conf. mod., garage, eau, gaz, 
chauff. centr. Prix except.- S'ad, 
109, chemin de l'Eglise, faïence, 

Travaux à fat 
1 fr. la lignai 

â vls aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, ru* 
Kleuard, 47. prévient les pro-

priétaires qu'li se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la jouruêe ou â l'en-
treprise à des prix très modérés. 

Collage à façon. Papiers peinte 
à vendre. 26, r. Pal.-Gallien. C 

Dortralts agrandis a façon, 
E. Emanue!.-. 38, rue du Loup, 

Perdus ou ïtoum 
1 fr. la ligne 

P erdu chien loup beige clair, 
museau noir. Rapp. Marinet-

te. 61, cours Intendance. Récornp, 

P erdu tour de cou et médail. 
or. Rapp. rue Huguerie, 71. 
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QUATRIEME PARTIE 

Les Usiniers du Crime 
XIX 

ta Lettre mystérieuse 
(Suit*.) 

— Ne sait pas quoi, butor ? 
— Je parle; que Votre Altesse ne 

l'irrite pas... La boîte aux lettres, vous 
«ous souvenez; on ne peut y glisser 
une correspondance sans établir un 
contact électrique; cela actionne une 
sonnerie... Je suis prévenu ainsi, et de 
riiiloi'ieur, grâoe au jeu de glaces je 
puis voir celui ou celle qui a déposé le 
papier. 

~ Oui, en bien î.......... , • 
— Eh bien ! la sonnerie n a pas ré-

«onné depuis que herr Kats est ren-

tré de permission... 11 a sonné, puis-
que je lui ai ouvert, n'est-ce pas ?... 
Je l'affirme sur ma tête... Et je viens 
de trouver cela dans la boîte. 

Sprozzi hausse violemment les épau-
les. Evidemment, il doute de la vigi-
lance d'Hermann. Il prend la lettre, 
l'ouvre; mais à peine y, a-t-il jeté les 
yeux qu'il a un cri : 

— Z. 212 ! 
Tous nous sursautons. Ce nom jeté 

dans le silence a bouleversé tout le 
monde. Mes compagnes et moi avons 
l'impression que nous serons vengés I 

Sprozzi et ses acolytes ont peur. Je 
le reconnais à leurs regards ellarés, à 
leurs attitudes inquiètes de fauves à 
l'approche de la meute. Et lui, comme 
poussé par une force dominant sa vo-
lonté, lit les lignes suivantes : 

« Tous les atouts semblent dans vo-
tre jeu. Ils semblent seulement. 

» Gomme preuve, je vous préviens, 
conformément à mes habitudes de 
loyauté, que ce soir à minuit j'entrerai 
dans votre laboratoire. 

» J'espère que vous m'y attendrez 
avec votre complice Youlisky, pour en-
tendre à quelles conditions je consens 
à traiter avec vous. 

» Je vous laisse libre de prendre tou-
tes les précautions que votre terreur 
vous suggérera. Je vous avertis pour-
tant que rien ne m'empêchera de faire 
ce que j'ai résolu. 

» Signé : Z- 212. » 
Tous courbaient la tête, jetant à la 

dérobée des regards apeurés autour 

d eux. Gela était tragique de constater 
ainsi la puissance de l'homme remar-
quable dont le hasard ou la providence 
m'a fait l'ami. 

Un chiffon de papier sur lequel sa 
main avait tracé quelques lignes, et les 
criminels exceptionnels qui nous te-
naient en leur pouvoir, frissonnaient 
d'épouvante. 

Enfin, Youlisky, qui seul a conservé 
quelque sang-froid, émet cette suppo-
sition : . ,„ 

— Pour annoncer aussi affirmative-
ment son entrée à minuit dans le labo-
ratoire, Z. 212 doit être assuré qu'au-
cune précaution ne saurait l'empêcher 
d'y pénétrer. 

— Que voulez-vous dire, Youlisky ? 
A la question de Sprozzi, le savant 

réplique : ... 
— Je veux dite que dès maintenant 

il est caché quelque part dans le méan-
dre des couloirs souterrains. 

« Haut les revolvers, mes enfants. 
Z. 212 est bien habile, mais je n'ai ja-
mais ouï dire que son épiderme fût à 
l'épreuve de la balle. 

Atroce bonhomme. U souffle sur 
mes espérances, qui s'écroulent com-
me un château de cartes. 

G'est vrai, ils sont... Gombien sont-
ils ? Neuf ouvriers, le concierge Her-
mann, Kats, Youlisky, Sprozzi... 
Tiens, ils sont treize exactement... 
Cela porte malheur, disent les gens 
superstitieux... Malheur à qui ? Je 
tremble que ce soit à mon... beau-
frère, seul en face de treize revolvers 

que les bandits tiennent à présent à 
la main. 

Gela leur a rendu du ton de sentir 
sous leurs doigts des armes fidèles, 
incapables de trahir leur maître. 

Chacun a foi dans les cinq ou six 
cartouches qu'il a à sa disposition. 
Chacun se dit que, sa main ne trem-
blant pas, il tient cinq ou six fois la 
vie de Z. 212 à sa merci. 

Malheureusement, moi aussi je me 
dis cela... Sur le visage de miss Monna 
Lisa, je lis la même impression décou-
rageante. 

Je reporte mes yeux sur sa sœur. 
Etrange 1 Miss Dyet sourit. Elle a con-
fiance, elle... Elle ne doute pas de la 
victoire de son frère... 

— S'il est dans les grottes, il faut 
forcer Z. 212 à se montrer avant l'heu-
re fixée, dit Sprozzi. Eh ! eh ! plai-
sante-t-il, Z. 212 est stoïque lorsqu'il 
s'agit de lui-même ; mais sa tendresse 
fraternelle me l'a déjà livré une fois... 
Voyons donc si elle a diminué depuis 
qu'un mariage a uni nos deux famil-
les. 

Le revolver au poing, il va vers la 
porte du laboratoire, lrouvre brusque-
ment, et il clame au dehors, de toute 
la force de ses poumons : 

— Je convie Z. Z12 au drame qui va 
s'accomplir. 

Sa voix, enflée parles résonnances 
des salles souterraines, a roulé de cre-
vasse en crevasse. 

Tous les revolvers sont maintenant 
braqués sur la porte, dont le rectan-

gle se découpe sur le noir de la ca-
verne. Mais rien ne répond à l'appel 
du prince. 

Alors celui-ci, toujours forçant sa 
voix, clame : 

— Kats, prenez une pipette d'acide 
sulfurique. Nous en verserons quel-
ques gouttes dans les beaux yeux de 
miss Dyet. Voyons un peu si Z. 212 
laissera aveugler sa sœur. 

Un silence de mort accueille cet 
ordre. 

Les bandits peut-être sentent que 
leur férocité est faible, en regard de 
celle à qui ils sont inféodés. Je crois 
bien que le contremaître Kats lui-
même a un vague mouvement de re-
cul. 

Aveugler miss Dyet ! Ah ! mon 
cœur, mon cerveau sont emportés 
dans un tourbillon de haine contre le 
bourreau, de désir éperdu de sauver la 
victime. 

A cette heure, révélation subite, je 
sens, je crois, je sais que c'est elle que 
j'aime. Le crime a chassé mes indéci-
sions sentimentales Entre les deux 
épreuves identiques de la fiancée bien-
aimée, l'imminence du péril^m'a fait 
choisir. 

Et je fouille dans ma poche; j'en 
extrais mon couteau albanais. D'un 
élan furieux, je me rue sur le prince. 
Je trappe de toute ma ouissanr-e mus-
culaire... 

Tout cela est rapide comme la fou-
dre, et... je me trouve stupéfait, dé-

concerté, ulreignant-le manche de mon ', 
[ arme dont la lame s'est brisée net. 

Tandis que Sprozzi, lequel a chan-
I celé sous le choc, arrête d'un geste ses 
j complices prêts à se jeter sur moi, il 
î me lance, suprême ironie, cette expli-I cation qui m'accable : 

— Pensiez-vous donc que je me pro-
menais en votre compagnie sans pren-
dre les plus élémentaires précautionsl 
J'ai une cotte de mailles, sir Ned Al-
lam, et voyez le bouffon de l'aventure: 
cette cotte qui me protégea contre le 
couteau d'un Anglais est de fabrica-
tion anglaise. 

Qu'allais-je répondre, poussé au 
paroxysme de l'exaltation par la raille-
rie de cet exécrable individu ? Je. ne 
saurais avoir une idée précise à cet 
égard. U est vraisemblable, toutefois 
que j'aurais été ridicule. On l'est tou-
jours quand on menace l'ennemi que 
l'on est incapable d'atteindre. 

Ce fut le nommé Kats qui m'évita 
cette nouvelle humiliation. 

— M'est avis, prononça-t-il,. que le 
sieur Z. 212 ne se présentera pas avant 
1 heure indiquée par lui... Remettons 
donc l'application du collyre au vitriol 
a ce soir. Gela donnera du mouve-
ment à la conversation... Et puis, si 
mes chers seigneurs Sprozzi et You-
lisky veulent bien prêter l'oreille à une 
proposition, je crois que nous serons 
en mesure de déclarer à ce digne Z. 212 
que nous lui accorderons notre absolu-
tion s'il consent à absorber la lèpre de 
bonne volonté. 

11 riait affreusement, ce répugnant 
Kats. 

Sans doute ses chefs avaient con-
fiance dans ses facultés nocives, eau 
Youlisky approuva du geste, et Sproz*-
zi commanda : 

— Reconduisez les prisonnier» 
à leurs appartements et revenez tous 
ici. 

XX 

Le Coup de Minuit 

Vous connaissez le « Goiosseo » ë 
Rome, ce Colosseo qu'en France vous 
appelez Colisée, je n'ai jamais pu 
comprendre pourquoi. 

C'est la ruine gigantesque et ham 
taine du cirque des Césars, où, sur lesi 
gradins, un peuple tout entier venait 
se repaître de l'agonie de centainea 
de gladiateurs, de fauves, de chré-t 

tiens, de barbares, victimes volontai-
res ou non, offertes en holocauste à lai 
cruauté d'une race accoutumée, paR 
dix siècles de victoires, à se croire um 
race de maîtres, érigée au milieu du 
troupeau vulgaire et esclave de l'hu* 
manité. ) , , 

Eh bien ! sous les gradins effondres^ 
en ces remises, souterraines autrefois* 
où les belluaires, rétiaires, martyrs, 
attendaient l'heure de mourir, j'avais 
rêvé naguère la pensée des disparus 
ayant attendu là. 

1~A stit«f»J 


